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PREFACE 


Us en ont fait du bruit ces faquins de fourberie, tantdt 
panatnistes, tantdt espions dSguisSs, toujours prSts k livrer 
la France h ses ennemis, quand ils ne la pressurent pas 
entre leurs m&choires de crocodiles. 

Depuis de longs mois, que de flots d'encre versus pour 
dSmasquer les Scheurer, les Dreyfus, les Reinach, les Na- 
quet et toute leur sSquelle ! 

Le SSnat, la Chambre des dSputSs, les tribunaux civils i 

+ * 

et militaires, la presse, tout le monde s*en est m&lS ; et, y 
Dieu sait le rSsultat. 

C0II6 comme une pieuvre k la nation fran$ai$e, le juif 
ne dSmordra pas qu’on ne le noie dans ses turpitudes. H est 
fort, trSs fort le juif par ce levier puissant qu'on appelle 
l’argent; il s*en sert avec une habiletS, une Constance, un 
va-tout qui dSconcerte le public sur toute la ligne. 

II faut le reconnaltre pourtant, le juif n'est fort que par 
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notre faiblesse. Poprquoi lui avoir ouvert toutes grandes 

J 

les portes de la' patrie, quand nos p&res le tenaient I dis- 

J ^ ** Mink'. 

tance et refusaient de dormir sous le m6me toit, dans la 

w 

mtme enceinte que lui ? Qjui a commis ce mlfait ? — C’est 
la fameuse revolution de'93. 

Le juif honni, bafou£, m£pris6 partout, a rSussi I se faire 

accepter, choyer et honorer en France. De par une loi de 

* 

surprise, il est devenu citoyen franpais 1 C’6tait son vceu. 
Une fois entr6 dans la place, suivant son instinct naturel, 
il dlpouille ses poncitoyens et vend la patrie au plus ofFrant. 

Le juif, depuis la ruine de Jerusalem par Titus, n’a plus 
de patrie. Ce nom si doux I tout cceur bien n£ sonne mal 
I l’oreille du Juif-errant. 

Condamne k vagabonder I travers les nations du globe, 
s’il s’arr&te pi et II, c’est pour sucer Tor et l’honneur' du 
pays qui l’a laisse planter sa tente sur son territoire. 

Qu’on le veuille ou non, discuterak-on ce fait pendant 
des si&cles, en fin de compte, il faudra necessairement 
admettre avec l’histoire que le juif, inassimilable par ins~ 
tinct, est le pire ennemi des peuples assez I6gers pour le 
laisser prendre pied chez eux. 

C’est done une grosse faute commise par les Franpais, il 
y a. cent ans, que d*avoiressay£ de s’assimiler le juif, en lu 1 
accordant le droit de cit6. Ce qu’il a abuse de cette faveur, 
on commence I I’entrevoir et l’on se demande comment 
s’en debarrasser ?... 

De fait, (’operation paralt h£rissee de difficult^. C’est 
une herbe, une zyzanie qui &toufte la moisson avant matu- 
rity c’est un chiendent inextricable. 


V 
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Le juif est par tout chez nous: il nous enveloppeet nous 
6treint. ll est dans l’armie pourlatrahir et. la. dishonorer-; 
il est dans la magistrature pour l’aveulir et la faire mipri- 
ser ; il dicte ses arrits com me il a dicti l’arrit d*un : Ponce- 
Pilate. 11 est dans l’icole, et i’icole est une sentine ou Ton 
ne reconnatt ni Dieu ni diable : on n’y apprend plus guire 
qu*k tuer, k voler et k polissonner. Il est dans la finance,. & 
la bourse, k la banque,.dans.le commerce; et.Ies kraks se 
multiplient de telle fapon que la poche contenant le porte- 
monnaie n’est pas mime en store ti. 

Le juif est marchand d’occasion en tout et partout : il 
vend des terrages, des maisons, des chevaux, des. bites k 

* i 

comes, des. moutons ; il vend des habits, des itofies de 
coton, de laine, de fil et de soie; il vend des lorgnettes, des 
pince-nez, des montres, des livres, des ornements de culte. 
Que ne vend-il pas encore ? 

Il accapare i or, 1’argent, le cuivre, les blis, les huiles, 
le charbon, le bois, la pierre... S’il ne vend pas d’esclaves 
en Europe, il en ramasse pour les vendre en Asie, en 
Afrique et dans les iles. 

r 

Dans ce trafic abominable de tous les jours, il est aid6‘ 
matiriellement et moralement par le protestant rusi et le 
franc-ma(on encanailli : c'est le trio complet, syndiqui, 
confidiri, fraternisi. Le protestant taupine ; le franc-ma$on 


S' * 


conspire; le. jui( tvfcpour les trois: ce sont 14 troislarrons 
en foire. 

Comment sortir de lk ? Comment ichapper k ce trio 
formidable ? — Par la defense bien organisie dans une 
lutte sans merci. 
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La latte pour la vie est de tous les jours, detous les ins- 
tants. En facede l’ennemi conimun, se croiser les bras, 

y - * * - - r~ _r ■ * 

tester dans l’inertie, dans rindiflterence, ce serait tin crime 
de l&se-patrie, ce serait abdiquer sa dignity d’homme ; en 
France, ce serait n*6irej>as firanfais. 

Nous ne resterons done pas inactifs, nous Francis, de 
bon sang de France : nous lutterons par tous les moyens 
contre les ennemis de la Patrie ; nous combattrons avec 
h6roIsme, et, s*il le faut jusqu’a la mort. Mieux vaut mou- 
rir que d’etre esclaves. 

Voyons done k quels ennemis nous avons affaire. Une 
fois d6masqu6s, nous les aurons , fusscnt-ils pendus aux 
nuages , comme disait notre vaillante Jeanne d* Arc. 


LES JUIFS 




Nous ne faisons nulle difficult^ k reconnaltre que 
d'Abraham k Moise, de MoTse k l’&re des grands et petits 
prophfctes, les h£breux, les juifs ou Israelites, c’est toutun, 
ont 6t6 nos anc&tres dans la foi et la civilisation. Ce fut un 
people privil£gi£, fort £clair6 au milieu des nations paiennes 
pendant de longs sitcles* C’etait un peuple k t£te dure, an 
coeur peu sensible, souvent en revoke et plus souvent en- 
core plein d’ingratitude : ses fautes, il les a payees bien cher. 

II s’agit ici beaucoup moins des juifs anciens que des juifs 
modernes, de ces juifs tripoteurs, toujours k l’afiftt dubien 
d’autrui, sous le couvert d’un commerce des plus illicites. 

Quand une legion de rongeurs a £lu domicile dans une 
contr^e, dans une ville, qui oserait condamner les habitants 
faisant tous leurs e Sorts pour opposer une digue k ce fl£au 
destructeur? 

C’est un fait palpable et absolument vrai que partout oh 
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le juif a pu se glisser et jouir d’une certaine liberty il en a 
abu$6 pour sucer la s&ve des peuples et les miner a son 
profit Comme il esc dans la nature des ratsde ronger,de 
secreuser des tani&res sous les edifices, de sortir la nuit et 
le jour pour aller 4 la maraude; ainsi les juifs sortent de 


A .■* t, - ■ -f 

leurs ghettos, le plus souvent naus6abond$, pour iaire leurs 
coups sournoisement : c’est ce qu’ils appellent « fain. le 
bedit gommerce. » 

<. Tels nous les voyons dans nos grandes villes d’Europe, 

M id 

tels nous les retrouvons dans les cinq parties du monde. 

Le juif a tou jours plus ou moins nomade, comme 

l’Arabe, son cousin-gerniain, avec qui il n’a jamais pu 
s’accorder. 

Est*ce provides ltiel ? Est-ce de pur instinct, cegoAt par- 
ticulier des voyages a travers le monde ? C 5 est probable- 
ment Tun et rautre } sauf les cas de force majeure, comme 
les exils et les captivites de Memphis, de Babylone ou 
d’Ecbatane. 

* -M*W J 

Quoi qu’il en soit, dfcs les temps les plus antiques, nous 
trouvons le juif un peu partout, et toujours dispose 4 faire 
du commerce. 

Si le juif moderne se 'souvient parfois d’ Abraham, 
d’Isaac et de Jacob, 4 coup sfir, it prefere les richesses et 
les jouissances de Salomon. 

Ce n*est pas que tous les descendants d’Israel vivent 
dans des palais luxueux; mais tous les dlsirent et tra- 
vaiilent pendant plusieurs generations 4 les acqu&rir par le 
trade et Yusure : j’allais dire par le vol habilement masque* 
De 14, ces haines inv6t6r£es qui klatent parfois centre 
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les juifs, pour les maudire et les faire chasser honUuumnt 
d’un pays k demi ruinfe. 

II y a du juif dans l’air, k l’heure oil nous 6crivon$, et 
m&me beaucoup de juif; quel sera le denouement? Un 
journal, la Libre Parole, fond6 depuis cinq ans, par un 
publiciste distingud, semble avoir pris pour devise : A has 
lejttif! sa premiere page porte bien : La France aux Fran- 
fats, mais elle sous-entend : Arrachons la France aux juif s ! 
Aussi, n'est-il pas de jour, pas d’article ou les iouddis ne 
soient vertement houspill6s. 

On a dit de Drumont que c*£tait un monomane f qu’il 
voyait du juif par tout . . . 

11 est bien difficile de regarder, et de ne pas voir comme 
lui. 

Si nous parcourons les boulevards et les rues de Paris, 
comment ne pas s’apercevoir que les noms juifs $’£talent 
de tous c6t£s en grosses lettres ?... 

Les Bloch, les Meyer, les L6vy, les Simon, les Cerf, 
les Cahen, les Rothschild et cent autres se lisent sur les 
portes, sur les fen&tres des magasins, des banques et des 
comptoirs de tous genres... 

Le juif est dans la magistrature, dans l’armee, dans la 
finance ; il p6n6tre partout, s’occupe de tout, remue tout 
et vous voudriez qu’on ne le voie pas !... 

Cohvenez que si quelqu’un est aveugle, c’est bien celui 
qui pr&endrait ne pas voir la silhouette judaique. 

— Le juif est patient, rus6, tenace, adroit comme un 
chat; il guette sa proie pendant des journ^es; gare k qui 
tombe sous ses griffes ! 
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Mais, dira-t-on, nul n*est oblige de s’exposer aux coups 
du fiiitt, 

C’est vrai. — Cependant que faire en un pays oft pul- 
luleraient le tigre, la panth&re, l’hyftne et lechacal? — 
S’en aller? — * Fuir ? — Quelques-uns le font & grand re- 
gret, dans rimpossibilitft oft ils sont de faire autreraent. 
La majority, les vrais indigenes pensent ft user d'autres 
moyens. 

. Aprfts tout, ne sont-ils pas chez eux?... 

i 

— En Africjue, les nftgres s’unissent pour la chasse; 
dansTInde, les Indiens en font autant, et, tout en exposant 
leur vie, Us cherchent ft se d&barrasser de l’ennemi ou 

ft le refouler loin de leurs douars ou de leurs cabattes, 

* . - 

Ce moyen, pour nous, n’est pas pratique, bien qu f ils*a- 
gisse d’hommes plus crUels et plus redoutables parfois que 
les fauves. 

Que faire done ? Eh 1 mon Dieu, faire comme en Rus- 
sie : les expulser, au besoin par la force, de notreterritoire, 
prendre des precautions preventives et tout ft fait efficaus 
contre leurs agissements. 

Si les juifs sont un danger pour la fortune publique, 
pour la skurite des families et de la nation, pourquoi les 
admettre aux charges de VEtal ? 

Pourquoi ne pas savoir \es comprimer, les arr&ter?*.. 

, ? • t 

— J’entends la r£pon$e : « Si vous chassez les juifs de 
Prance, il faut chasser tout le monde, car les juifs sont 
fran^ais de par la hi et les tUercls... 

Si les juifs sont Fran^ais, its ont droit ft toutes les char* 
ges comme ft toutes les faveurs de la nation. » 
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jjlfee raisonnement a du vrai; aussi, tout premi&rement, 
d6plorons-nous que des.lois et d6crets, trop peu m fir is, 
les aientd£clar£s Francis , au m£me titreque les indigenes, 
que les vrais proprUtaires du sol; secondement, com me une 
loi et un d£cret peuvent d^truire ce que d'autres lois et d£- 

crets ayaient malencontreusement 6tabli, rien ne suppose, 

* 

et tout setnble demander qu’en France on doive rapportet 

* * . 

les lois et d£crets surpris en faveur des juifs. 

• D&s lors, on ne pourra plus dire qu'ils sont Francis. 

— Mais, c’est un nouvel £dit de Nantes que vous de- 
mandez ? 

— Eh ! oui, certalnement, et plus qu*un edit de Nantes, 
sous' certains rapports : « Qui veut la fin t veal les 
moyens. » 

II y a de la place au soteil pour les juifs : l’Afrique, PAm&> 
rique, voire mSme l’Asie, ont d’immenses terrains k leur 
conc6der, moyennant finances. Li, ils pourront trafiquer 
& leur aise. 

Tienuentdls, au contraire, k rester en France, ou tenez- 
vous, aimables Fran^ais, & les conserver ? — ne les admet- 
iez alors ni dans votre magistrature, ni dans vos ecoles, ni 
dans votre arm£e : Autrement, gare les Dreyfus et C u 1 
11 faut bien prendre et tenir le juif pour ce qu’il est. 
Nous l’avons dit, il est essentiellement no made f errant f ri - 
fractaire a tout melange qui n’est pas de son sang, lequel, 
dit-on, serait profond6ment nlvrosl, 
tin juif baplisi, devenu chrilien , restera juif quand m£me 

w 

sous plus d'un rapport ; mais, jamais il ne sera ni Francis, 
ni Allemand, ni Espagtiol, quoiqu'ilen dise. Si le contraire 
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avait pu se fairo, il y 'a beau temps qu’il n’y aurait plus de 
juifs!... 

Jet£s au milieu du monde par ies plus terribles temp&tes, 
les juifs se sont accroches k toutes les planches de salut; 
jamais ils n’ont fait et ne feront un sculcoeur et une seule 
&me avec le peuple qui leur aura donn^ l’hospitalit£. 

C’est done une erreur absolue de penser les fond re au 
tnouh d’une nation quekonqtu. 

k Depuis son affreux diicide sur la personne adorable du 
Christ, le juif est rnaudit. « Q.ue le sang de J6sus retombe - 
sur nous et sur nos enfants», s’est-ii 6cri6enunesupr6me 
folie, devant Ponce-Pilate ! 

Ce cri haineux, blasph£matoire, le Ciel l’a entendu et 
semble avoir r£pondu : « Eh bien, soitl Le sang de ton 
Dieu,de ton Messie m6connu, criera vengeance contre 
toi dans tous les socles, 6 peuple aveugle et ingrat ! » 

• Voili la raison vraie qui nous fait rencontrer,sous toutes 
. les latitudes, le juif errant 9 le juif rnaudit , le juif honni, 
bafou6 et m6pris6. Un caract&re itidtUbilt reste incrust6 sur 
son front, et Ton dit & coup sAr : Voili un juif! 

Ce n’est done pas, au moral, un homme comme un au- 
tre, c’est encore moins un Frangais. 

Celui-ci est franc, loyal, g£n6reux, d6sint£ress6 ; le juif 
est fourbe, menteur, egolste, avare et voleur. 

Avec des quality si opposes, impossible au peuple - 
frangais de sympathiser avec le juif. T6t ou tard, il faudra 
se sAparer, alors, gare la casse I 

Voyez l’Arabe, ce cousin germain du juif : il tuerait jus- 
qu’au dernier juifsi une loi ne protAgeait ce tnatandrin con- 
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tre la fureur du descendant d'Ismael. L'Arabe ne pardon* 
nera jamais au gouvernement de France d'avoir admis le 
juif au titre de citoyen frattfais, 11 a fallu la ruse, l’audace 
du juif Cremieux, en 1870, pour donner ce titre usurp6 k 
ses coreligiorinaires d'Afrique. 

Une grande faute de Louis XVI, parmi plusieurs autres, 
(a eted'ouvrir trop vite et trop largement les portesde notre 
belle France aux Iouddis mercantiles, k ces accapareurs in- 
satiables du bien d’autrui. 

Ah! le Moyen Age raisonnait mieux et voyait plus 
clair ! 

Ecoutez le t^moignage irrecusable d’un juif converti et 
sincere, l'abbe Joseph Lemann : 

« On ignore gen£raletnent de quelle manure les Isra6- 
« lites sont entres dans la societe moderne. C'est le bon 
« roi Louis XVI qui, le premier, a prepare leur emancipa- 
te tion. Quand on s'est aper^u que les juifs e taient ci toyens, 
« ils etaient deji les matins. Laleg£ret6 a done engendr6 
« l ! ignorance, en une question d*une graviU exceptionnelle. 
« La nation fran^aise a commis une grande faute en substi- 

« tuant & l’antique droit chretien qui la regissait, les fa- 

* 

e meux droits de Vhomme . C'est par cette briche que les 
*« juifs ont passe et sont devenus souveraitis. » 

L'abbe Lemann regrette, ensuite, que juifs et chretiens 
n'aient pu fraterniser ju$qu*& ce jour, comme si jamais les 
Francis avaient pu vivre de pair a vec des voleurs, des assas- 
sins ou des fripons. 

Lelivre de l'abbe Lemann est date de Lyon, 15 decem- 
bre 1885. 
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Empruntons-lui quelques. autres passages pleins d’une 
certaine saveur : 

« Le Juste (J6sus-Christ),ditL6mann, avalc 6t6 par nous 
* abreuv£ d'outrages. Nous avions mis un manteau de d6- 

g 'l * * ^ ' W ■ 

« rision sur ses 6paules, une couronne d’6pines sur sa t£te, 

-V- > 

< un roseau k sa main : Coups, Hnsultes, conspuations, 
« homes de toutes sortes lui avaient htb prodigu6s ; rien de 
u ce qui est opprobreneluia 6pargn6 par nous. Comme 
« dernier trait, quand nous l’avons acheti pour le faire 

■ J V- 

a mourir, nos p&res Font estim6, comme un itrevil, trente - 
« deniers ! ' 

4 

« Ces m&mes opprobres, le penple jui£ les a subis, de- 
ft puis, comme ch&timent et peine du talion. Rien de ce 
« qui est avanie et tristesse tie lui a manqu&. Moise, pr&- 
« vo T " - .t l*avenir,'avait.dit : Vous serez comme la fable et la 
<r rislede tout Us peuples oh le Seigneur vous aura conduits . 

<f Dressons, l’histoire en main, le catalogue de quelques- 
unes de ces humiliantes afflictions qui ont fait de nous la 
~fis6e de tous les autres peuples. 

ft Apr&s la ruine de Jerusalem, les juifs sont vendus 
comme vll biiail enfoire, Nous avions vendu le Juste trente 
deniers: lila ioire de T6r£binthe, on donna trente juifs pour 
un denier. 

o Partout les juifs 6taient exclus des rangs de la soci&6 
comme des lipreux . A Toulouse, k B6zier$ et ailleurs, tin 
d6put& de la communautS juive 6tait oblige, le vendredi 
saint, de venir recevoir publiqusment le soufflet dorln6 par 
nous k J6sus-Chri$t. 

« Nos pfcres ont port6 la rouelle ou r&oile/tfwtf sur leurs 
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poitrines, ou une corne & leur chapeau* afin que, deloin, 
chacun pfit dire : Cesl un Juif ! r ■; 


. « Les juiveries, ou quartiers h part, 6taient desruelles 

' * ' '' " - , * * . " " . 

6troites,insuffisantes, souvent inlectes, oil nos families 6taieht 

j i ; ‘ - £ '* 1 ■ ■■ ■> 

parquces a 1 Scarce entas$6es.v. ' : : / 

- t : A Augsbourg, pour avoir le droit de respirer, il fallait 
payer un florin par heure ; et, k Br&me, un ducat par jour. 

« A certains jours de l’ann£e, nous £tions obliges de nous 
cacher; et. depuis le matin des Rameaux jusqu’4 Piques f 


, -i 

on nous consid6rait comrne ray£s dela liste des vivants* 
N*avion$*nouspa$, chez Catphe, voil6 la face du Christ pour 

*i 

le frapper, en disant : Devine qui t*a frappi?... 

aLesavanies, les coups furent prodigues au juif errant. 
En Orient, on vit un Abdallah falre marquer les juifs d’un 

fer. chaud ; un Montakaval leur interdire d'autres montures 

* ; 

, ■ i- ,4 

que les 4nes et les mulets ; un calife, El-Achem-Allah,leur 
faire porter au cou la figure d’un veau t en souvenir du veau 

d*or. . 

^ \ . ^ 

« Actuellement, en Perse, on les insulte impuntment; en 
Afrique, on leur crache au nez dans les rues ; les enfants 
les poursuivent h coups de pierres. A Fez, un jour est in- 


dique pour recevoir leurs impdts sur la place publique : £ 
mesure que chacun paye, it regoit un coup de pled... ou uti 
coup de b&ton, et $e retire en faisanl une profonde rivirence , 
au bruit des hu£es de la populace. 

« En Turquie, sur tout au faubourg duGalata, beaucoup 

. ‘ . ■ * .v . . ..p- * „ . 

sent portefaix ; maisil leur est d6fendude mettre un sac de 
foin sous leur fardeau pour soulager leurs Ipaules* Oest 

^ ^ ... jj* ^ ^ 

une favour qui ne s’ohtient que pour un service signal^. 

*■ * 1 1 ' * * * ' k * * * Y * ^ , * * ■ ( ± ' 
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« Le grand- due Constantin, en passant ses revues jour* 
nalibres, sur la place de Saxe, kVarsovie, faisait ramasser 
le fumier de ses cheveaux par tout Israelite venant k passer, 
et I’obligeait k emporter le crottin dans son bonnet, ce qui 
faisait rire le due k gorge^dtployte... _ 

« Au Puy, les disputes entre juifs ttaient remises au ju- 
gement d'enfants de choeur, afin que I’extrtme innocence 
des juges miten dtfaut Yexlrime malice des plaideurs. 

k « En Altemagne, en Suisse, on supplieiait un juif entre 
deuxchiens; ou bien, on le pendait par les pieds, &cdt6 
d*un chien, pour faire contraste avee. la fidtlitt de l’animal 
en question. 

« Tout oflicier public pouvait k son aise, dans sesplai- 
doyers, user d'tpith&tes fletrissantes envers les juifs, pour 
venger le Juste des grossifcretts du peuple decide, pendant 
sa Passion. 

« Dans certaines villes, tous les soirs, au son de latrompe, 
les juifs, toltrts pendant le jour, devaient sortir et chercher 
gite k la campagne, avant la fermeture des portes. 

c< En Provence et en Bourgogne, defense k eux d'entrer 
aux bains publics, si ce n’est le vend red i, jour rtservt aux 
danseuses et aux prostitutes ... 

« II y a cinquante ans k peu pr&s, on pouvait lire, & 
l*entrte d’une promenade pubUque, en Allemagne, cette 
inscription : .. . 

« DEFENSE AUX jOlFS ET AUX COCbOHS D’ENTRER IC(. » 

** 1 ^ ^ 

« On croyait si peu k la sinctritt du juif qui se faisait 
bapliser pour tchapper aux taxes impostes k ses coreligion- 
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naires, qu'on saisi^sau ses biens, sauf £ les lul rendre, par 
partie, aprbs £preuve suffisante. Quant £ la justice, on s’en 
croyait bien un peu dispense vi$-£*vis do cot (tre mepri- 
sable et souverainement m6pri$6. 

« Nous {tions envetopp&$ do co m£pri$ dos plods £ la 
t$te, dit encore Ldmann, parce qu •?, chez V Homme do 
doukurs , il n’y avait pas un .endroit quo nous eussions 
laissfc sans plalos, Aussi cos opprobres ontdur£, chaque 
jour de TannSe, pendant dix-huit cents ans. » 

Parmi les outrages sanglants prodigu&$ aux juife, nul no 
le molesta davantage quote droit de p6age. Le juif payait 
sur le m&ne pied qu’un boeuf, un bouc ou un cocbon. 

Denisart, dans $a collection de jurisprudence, cite le 
tarif suivant retrouvO par lui £ Chtaaimeufeur-Loire, 
imprint en 1 576 ; c'Stait, disait-on malicieusement, Pim pot 
du pied fourchu : 

/ 

I^n, un juif . 12 deniers. 

Une juive enceinte .... 9 deniers. 

Une simple juive .... 6 deniers. 

Unjuifmort. ..... $ sols. 

Une juive morte. .... 30 deniers. 

* • / 

C est Louis XVI, en janvier 1784, qui a fait cesser cot 
opprobre ; et, neuf ans plus tard, les bons jttifs battaiem 
des mains £ sa more sur l’&chafaud, place Louis XV. 

h r+LT- 

Qpoi d*6tonnant ! ceux qui avaient acclam& J6su$, fils de 
David, le jour des Rameaux, criaient £ tue-t6te, cinq jours 
plus tard: Crucifie^h / crucific^h /• Queson sang rtlombe sur 
nous et sur nos infants / ' 
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Rappelons, pour rolrooire, qu*au moment mime oft 
Louis XVI aflfranchissait les Juifs Ihontls du droit de 
plage, si humiliant pour eux,ceux-ci» on pleine disette, 

it. 

dlvoraient 1’ Alsace par leur usure, 

« Qjue de maux, s’lcriaieinles Alsaciens, nous essuyons 
de la part desanciens -habitants de la Palestine ! Pllt 4 
Dleu qu’ils y soient encore ! Q/iede mislresde moins » 
Un contemporain dit du juif alsacien : « II est process? f , 
canteleux, fertile en expedients, opinidlredansses projets, persl- 
-vlrant & vaincre les obstacles et peu scrupuleux stir le 

* p 

choixdes moycns. Dans son obslquieuse subtilitl, dans 
son extlrieur avili, son regard louche a quelque chose du 
Grec oppriml par le Croissant, sur les ruines d’Athlnes. 
Lorsqu’il vous aborde, il fait un d£tour, s'incline profondl- 
ment et s’exprime h voix basse. On est tou jours tentl de 
lui dire : « Parlez haut et marches droit ! * Son langage est 
une esplce d* argot, un jargon tudesque mill d’hlbreu 
corrompu, inconnu & ceux qui i’entourent, mais trls 

propre & perpltuer l’ignorance ou k masquer la four- 

* 

berie. » 

* « 

Ce portrait peu fiattcur, rapportl, mot k mot par 1’abbl 
Llmann, semble lerit d 'bier, tant il est vrai aujourd'hui. 

La parabole de Jlsus-Christ nous montrant un mauvais 

C . > *■ ' 

serviteur aux genoux de son maitre pour le supplier 

m ,r 

, d’attendre le paiement de ce qu'il doit, et qui Itrangle son 
subalterne, en s'lcriant : « Rends-moi ceque tu me dois 1 » 

* r 

peint admirablement la bassesse et la cruaute du juif 

r- " ' l W' * f 

ancien et du’ moderns, - 


- i 

Rien n'est changl dans ses allures 


Vil et rampant 
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devant !e plus fort, il so redresse audacieux, insolent et 
criminel, devant la faiblesse. 

Quo de families, en France, en Russie et dans (e monde 

* 

entier, ont vu leur roaison, leur mobilier, leurs champs, 
leurs vignes, vendus k 1'encan pour satisfaire I’impitoyable 
wraciti du juif ! 

Ce sont Ik des fails nombreux, indeniables, mais mons- 
trueux. Lt soif de Tor, dans le coeur d’un juif/est inex* 
tinguible. Dfcs lors, comment voulez*vous qu’on puisse le 
supporter? * 


Etonnez-vous qu’on le pourchasse de tous cdt£s ! On 
aurait plutdt le droit de s'6tonner qu’il en reste encore un 
seul sur la surface du globe ! 

Cest une race de pestilence 6galement maudite des patens 
et des chretiens. Demandez aux Arabescequ'ilsen pensent. 
Us vous diront que c'est une home, pour eox, d’etre mis 
sur pied d’6galit£ avec les juifs. 

Mais enftn, pourquoi sont-ils devenus ainsi i’horreur du 
genre humain? . ' 

Parce qu’ils ont £t£ et sont encore traltres k Dieu et a 

t 

leur prochain. 

Exag6ration! diront les uns; haine sans motif I diront 


lesautres. 

Plut «\ Dieu que ces exclamations fussent vraies! 


Les juifs rentreraient bientdt en harmonie avec tous les 

M . 

peuples. 

Mais, heias ! cette malediction qui pfcse sur eux, loin de 
les corriger, ne fait qu’attiser da vantage leurs passions. 
C’est un besoin pour eux de tromper, de voler, de piller, 

- t 
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d’entasser or sur or, et do se venger des societes qui les ont 
rebut£s pendant de longs sifccles. 

- ■ - ft*- *" 

L&mann raconto tr£$ bien que les juifs pressuraient 
l’Alsace et la d£voraient. 

1* 

Mats voillt qu'un beau jour, les paysans aburis opposent 
k leurs cr£anciers usuraires des quittances en langue h£- 
bratque, II parait qu*&. cette nouvelle les juifs poussbrent 
des cris dbchirants, comme les figyptiens k la mort de leurs 
premiers*n£$. . _ 

Jusque-h\ fien d’btonnant. 

Mais, ce qui surpasse, c’est I’intervention du roi qui 
oblige sessujets dbpouillbs k payer aux juifs usuraires le mon- 
tant de leurs reclamations, malgrb les quittances presentees. . 

Les juifs ont-ils rendu aux figyptiens les vases d'or et 
d’argent qu’ils leur avaient enleves, pour alter sacrifier au 

desert ?... 

Je le sais bien: on justice les juifs, en disant que les 

figyptiens’Hvaient ete injustes, en ecrasant les descendants 

* 

d*I$ra€l d'impdts et de labeur. - 
Et les Alsaciens, broybs, triturbs par l'avarice sordide 

des juifs, n’avaient-ils pas le droit de leur opposer des quit* ( 

> 

tarices qui avaient tout I'air d’etre bonnes et valables ? On 

s’explique peu l’excessive deiicatesse du roide France en 

- * 

pareille circonstance 

« L’usure etait pratiqube de telle sorte en Alsace, dit 
toujours Lemann, que des villages entiers btaient absolu- 
ment ruinbs. Sur les tristes habitudes de nos ancbtres (il 
aurait d€k ajouter: et de nos fibres vivants), il faut redire 

i 

peniblement, • mais justmmt : Reprobation ! » 
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Qu», reprobation k la race juive, Israelite, $£romque, 
comme on voudra l 

, Reprobation pour ses crimes, pour le sang rituel qu’elle 

. , _ ■ i 

a verse et quelle verse encore, $ € * % quand elle s’ima- 
gine pouvoir le faire irapunement I 

Reprobation pour l’amour deregie des richessesqui lui 
fait sucer, goutte k goutte, le sang du pauvre, du iravaiUeur, 
par ses banques habiles, mais ehontees, par son commerce 
frauditkux et canaille. 

Reprobation pour ceux qui, de pres on do loin, sou* 
tiennent le juif dans ses agissements pervers ; pour ceux 
qui lui consent la magistrature, Tarmee, le commerce, 
I’industrie, les chaires de Penseignement, sans s'apercevoir 
que, mature du pays, dont il tient la bourse et les forces 
vitales, le juif n*attend que le moment favorable pour ^era- 
ser sous le talon de sa botte impitoyable. 

. On a accuse, bien k tort, selon nous, le sociologue 
Edouard Drumont d’avoir exagere ses renseignements sur 
les juifs» dans la France juive, et dans les volumes sui* 
vants. 

i 

Eh bien I nous sommes convaincn qu’il est restebien 
au-dessous de la verite. 

Quoi ! ne faut-il pas etre frappe de cecite mentale, pour 
ne pas voir, pour ne pas comprendre que la fortune de la 

^ 1*4 I . >.N r>- ■HI T qf, r< 3 ^ 

' Frarice,son bien-etre et sa vie passent aux mains des juifs ? 

N'ont-ils pas ecrit et public qu'avant cinquante ans, on 
ne mangerait pas uh morceau de pain, en Europe, sans leur 
permission?... . 

Si les Francis sont disposes k tout sacrifier k la juiverie, 
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qu’ils le fassent ! Mais, aumoins, qu’ils cessent de se 
plaindre 

v M m if*, 

* m. ^ + *i mm 

Rothschild est tout-puissant par ses milliards; il fait, 
comme on dit vulgairement, la pluie et le beau temps. Ses 
creatures sont partout :_au Stnat, aXiPalais- Bourbon, kYax? 
nie, dans la magistrattote* Un mot de $a bouche/un signe 
de $a main, et tout s’agtte & son gr$. 

II est impossible que cela dure irnMniment, 
v Par le fait du juif, Tagriculture reste en souffrance, le 
petit .commerce se mine ; TEgliseest b&illonnte et la 
France 6trangl6e. 

Vous en voulez la preuve, lecteurs ? Mais, de gr&ce, lisez 
ou apprenez a lire les joumaux, except^ ceux des juils, 
bien entendu. 

i* 

Qjioi ! l’Union Gtntrale ruinte, le Comptoir d’Escompte 
effondrt, les banques en faillite, I’accaparemerit des graines, 
des Huiles, des sucres, des cafts, que sais-je encore ! ce n’est 
pas le fait des juifs 

La mine des actionnaires du Panama, d’oii vient-elle? 
Le baron' juif Reinachy est-il pour quelque chose ou pour 
nen ?••• ■ ■ • • 

Assortment, ce n*est pas contre les juifs chiffonniers,- 
marchahds de peaux delapin, de vteilles ferrailles oude 
poudre & rtcurer les cuivres, que nous devons lutter; mais 
bien contre, les Rothschild, :les Pereire, les Ephrussi, les 

t. ^ 

Erlanger, les Camondo, les Rodrigues, les Livy, les 
Cahen et tous les gros financiers tropbienconnus du 
public. •'.** * 

Cest contre Jesmensoriges, les absurditts, Jes calomnies 


ivm, 
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d’un journal, comme h Lanterm (i), que nous devons di~ 
riger tous nos efforts* sans oublier Joseph Reinacb, le 
gendre dn beau-pfcre, et tous le$ organes de publicity juive. 
11 faut latter, falter toujou.rs, fatler encore ; ou, nous 
sommes perdus! 

La republique m&chante, athee, per$6cutrice de Fen* 
fance; la republique chfcrie des radicaux, des anarchistes; 
c’est Fceuvre des juifs ILa France en republique aux yeux 
des juifs, c’est Fean trouble aprfcs l'orage : i! fait bon y p£* 
cher ! Aussi Rothschild jette-Ml Ffyervier a pleines mains. 
Et chaque fois, ce sont nos 6cu$, nos Gpargnes si difficile* 
mei’t amasses, qu’il ramasse de ses doigts crochus. Dru- 
mont nous a parfaitement explique son jeu et celut de ses 
,cong£n&res. . 

Ms is, alors, que faire ? direx-vous, 

■ . Void notre rtyonse : 

. II ne s’agit pas du tout de faire la guerre aux juifs, en 

* 

tant que juifs. Qu’ils vivent ! ^a nous est bien 6gal ! Mais 
nous ne voulons pas qu'ils nous volent. C’est done aux 
juifs perfides, aux juifs financiers v£reux, aux juifs accapa- 
reursde la fortune publique que nous d£clarons , k notre 

■tour, et par de justes reprlsailles, une guerre impitoyable; 

•: • / ■ 

’ une guerre sans nierd, jusqui ce que nous soyons les 
maltres chez nous. 

w 

Nous sommes de la race indomptable de Japhet : il ne 
; sera pas dit qu’une cohue de cent mille' juifs. m&nera, k la 


. .. (i) VoyeZifaniJa.Lanlerne, comme nos cur&, nos religieux 
et nos religieuses ont 616 trails :. c‘est ignoble I 
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lisitre, treme-huit millions de braves et solides Francis. 

( N 

Vous avons encore de la vigueur au bras et du coeur 
.dans la poitrine, sapristt ! A force d’etre tenaill6s f nous 
finirons par arracher les tensities des mains de nos bour- 
reaux ; et alors, gare aux oreilles et aux t&es que nous 

. ^ ^1- - -- W. +» T 

atteindronsl 

* 

Nous ne voulons point, nous ne d£$iron$ nullement, 
comme les juifs crapides ont e$$ay£ de l'lnsinuer, soulever 
des passions religieuses, ramener les guerres de religion: 
ce n’est plus de.riotre temps ; 1'indifftrence bien prononcle^ 

-•^r- ■ - r - 1 

de ce cdtfc, nous met pleinement a couvert. 

Que les juifs d6g6n6r&, infidMes a Jehovah comme h 
MoTse, aient des synagogues a grimaces, telles que tous les . 
gamins $*en pouffent de rire, 9a ne nous gfcne pas ; mais, 
pas le moins du monde ! 

Seulement, qu*ils veuillent bien ne pas s’occuper de nos 
ceremonies, et surtout ne pas entraver la libercA de notre 
. culte : autrement, gare a eux ! 

Gr^ce a Dieu, nous ne sommes plus disposes a rester sous . 

■ leur tutelle : on nous a appris a lire, meme les journaux. 

Qu’un Meyer (1) d’une Lantern e quelconque essaye encore , 

* * 

de nous injurier, de calomnier salevunt, scion- son goftt de 
ghetto, nos prStres, nos religieux et nos religieuses, il trou- 
vera a qui parlcr ! Pour notre part, nous lui en gardons de. 

? - , .-w. 4**- -- t-. m ■pn«rt‘iH 

bonnesl 

II est honteux, horriblement honteux pour des Fran9ais, 

(t) On sail comment ce triste Meyer a fairun trou dans la 
Lune... N’allez done plus porter vos sous aux juifs journalistes, 
aux mercantis de cette espCce. ^ 
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de lire les Lanterns des juifs. II faut avoir perdu rout bon 
sens ou ttre enjuivt jusqu'&la moelle des os, pour acheter, 
mtrae cinq centimes, un aussi vilain journal* J*aimerais 
mieux acheter pour deux sous depoudrette, afin d'engraisser 
mes fleurs. 

De mtme que, d'aprfcs l'Jsvangile, juifs et samaritains ne 
pouvaient vivre d’accord ; de m&me Francis et juifs ne 
peuvent vivre de la mime vie . 

On dira : « Mais le juif est naturalist ; la loi le prot&ge 
comme tout Francis ! » 

Foin de ces b&tises ! Lisez l’histoire ancienne et la mo* 
derne, ro&me l’histoire contemporaine ; et vous serez Wen- 

f 

tdt convaincu que, partout, exceptt en France et en Angle* 
terre, le juil est dttestt, pourebasst, mtprist comme un 
tire des plus vils* 

E$t-ce ma faute ? Pourquoi lit-on sur son front ce 
stigmate Eloquent: a juif, israllitc, dticide, voleur, men* 
teur, fourbe, attrapeur, mangeurd’oignons, traitre k Dieu 
et k son prochain ? » C'est dur ; mais n’e$t*ce pas bien nit- 
rite ? Nous attendons les preuves du contraire, d’ou qu’elles 
viennent, prlts h les saluer avec foie et satisfaction. - 

Rien n’est sot comme ces prtdicateurs assommants qu 
viennent, on ne sait pourquoi, essayer de dtfendre les juifs. 

j*en ai entendu un osers'tcrier : « Jtsus-Christ ttait juif; 
la sainteVierge ttait jttive; saint Joseph ttait juif! Pone, 
respect aux juifs 1... » 

Imbtcile ! Pour la gloire de Dieu et.de l’humanitt, heu- 

V 

reusement, ni Abraham, ni Jacob, ni Joseph son fils, ni 
Jtsus-Christ que j'adore comme le Filsde Dieu, ni sa sainte 


^ -v,- 

in. 
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Mfcre, ni Joseph, pbre nourricier de Jesus, n’&aient jutfs 
apostate, flmtes, comme ceux dont nous combattons, ici,les 


exds monstrueux... t 

Le m&rne pr&Hcateur, entonnant la trompewe £pique, 
osait ajouter: * Je suis pour ceux qui moment sur !es bu- 
chers, mais non pour ceux qui lea allument ! » 

Vraiment I Bn ce cas, monsieur le pr6dicateur, vous 6tes 
pour les coupables et non pour Ie$ j uges ! 

Sachez, monsieur ('imprudent, qu’& part f horrible et sa- 
crilege bOchep de Rouen, il en est peu, s’il en est, que la 
justice la pics saiite et la plus autoris&e n ait cru pouvoir 

t 1 

allumer, selon les lois du temps. 

Si vo us aviez v&cu du temps de saint Louis, vous auriez 
dit, sans dome ; « Je suis pour les b!a$ph6mateurs qui ont 
la langue percee d'un fer rouge, et non pour ceux qui or- 
donnent de la percer, selon lesjustes lois . » 

Ne faisons pas du sentiment k propos de bottes : cest 

souverainement ridicule. Defendons-nous par tous les 

>■ 

moyens honn&tes, justes et vraiment indiscutables au point 
de vue de la foi et de la raison ; c’est tout ce que nous 
voulons. 

Tout cela est bien d&ousu, dira quelqu’un ; et, comme 
&,la Chambre, le 21 novembre 1892, sous le fouet de De- 
lahaye, on va crier: Des preuves! Des preitves / Des noms! 
Des noms l , 

Des preuves? Tout beau! mes amis, en void: 
Connaissiez-vous le baron de Reinach ?... 




C’6tait un juif de la plus belle eaul ! ! 


11 est mort, le2i novembre 1893, k l’dge decinquante- 
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sis an$, on ne saittrop comment. Mais void ce qu’on dlt* 
Jo copie textuelleraent h Gaulois, journal dirige par le jttij 
Mayer: 

__ 9 r 

« Les versions les plus contradictoires circulent au sujet 
do la mart du baron do Reinach, dans los couloirs do la 
Chambre. On pario do suicide par empoisonnement, do 
coup do sang, do maladio de cceur. Au fond, quelles que 
soient los conditions dans lesquelles olio $*e$t produite, la 
fin do M* do Reinach est con$id&ree far taut le twndc comme 
la wnsfyuence des poitrsuiles dingles centre h Panama . 

A ceux qui d$mentent lo suicide, on opposant los rapports 
m&dicaux ot ccux do la police, on rtyond que, dimanche 
matin, lorsqu’on apprit au Minister© dol’Int^riour la morl 
de Reinach, vito on courut aux Compagnies d’assurancessur 
la vie, pour domander s'il £tait assure. Sachant qu’il no 
l^tait pas oc quo les Compagnies no pourraient r£clamer 
1’autopsie, onr£panditle bruit do sa mort par congestion. 
Quelqu*un do bien renseign& et qui ne touche ni de prbs, 
ni de loin, & la famille, nous a dit, do son cdt6 : « Le ba- 
« ron do Reinach, qui avait une maladiede coOur, est mort 
« de l’6motion que lui a causte l’aftaire du Panama. Con- 
« naissant bieh les deputes qui avaient re^u des pots*de- 
« vin, il Tut efFray& d’apprendre que la listo des coupables, 
« communique par lui k un ministre, £tait tomb£e aux 

e -mains de quelques jouraalistes. Perdant la t£te, lemal- 

& 

t( heureux Reinach s’est dit : On va croire quo e’est moi 

' i . \ 

« qui ai trahi, et que j’ai vendu les carnets de souche d 

<r cheques II n’en fallait pas plus ‘pour tuer un homme 

* 

apopleclique, disent les uns, toxicologue, selon d'autres, etc. » 
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Et d'un, qui a barbouill6 dans le Panama ; qoi a empli 
$e$ poches, aid6 d’autres h les emplir ; et enlin qui, pour 
gchapper aux poursuites, se seraitempoisonn6, tout comme . 
Denfert-Rochereau, du Comptoir national d’Escompte, 
s’est pa$s& simplement une balle de revolver par la cervelle. 

— Un Rothschild,- aprfcs avoir maladroiteraent perdu 
cinquante millions & la Bourse, avait, lui aussi, cru d^gager 
sa re$ponsabilit6,en demandant au revolver ce qu*on appelle, 
dans un certain monde, un bon office. 

_rrr Ce fut dans le but do rattraper ses millions que le- 

*= 

milliards ire Rothschild, de la rue Saint-Florentin, d’accord 
avec le procureur Dauphin, d lllustrt mimire, fit sauter cy« 
niquement et judatquement l* Union GinlraU* Ce m$me mil- 
liardaire a fait dgalement sauter le Comptoir national 
d'Escompte en accaparant tous les cuivres. Si vous voulez 
vous 6difier largement sur ledit baron Alphonse de Roths* 
child, qoi a logfcsi royalcmnl Bismarck*le</affw» 7 t et son 
Guillaume, & Ferribres, lisez la Franco Jum, - 

Prenons au collet un autre juif, le baron Erlanger. 

Qa’a-t-il fait celui-Ui ? Oh ! presque rien. Ecoutez (r). 

« Ce qu'un homme comme Erlanger a pu prMever sur 
Yipargm soit directement, soit par les soci6t£s financi&res s 
dont il a kik l'instigateur est inouT. Vous savez, disait 
M.Sourigues k la Chambre, dans la stance du i <r ftvrier 
188 1, Erlanger et les concussionnaircsdes emprunts ficiifs — — 
du Honduras, ont absorb^ 140 millions sur 157 demands 

aux souscripteurs. » M. Sourigues a ktk interrompu mille 

- ■ H *■ 


( 1 ) France Juive, * 
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fois par les d£put£svendu$ et par les lazzis do President ! » 
DSput^s vendus ! Ehoui, ma foi ! 9a c’est vu, 9a $e voit ! 
Nous avons constat^ tout h l’heure la mort lamentable, 

- t 

mais juste, do baron Jacques de Reinacb, oncle et beau* 
p6re de Joseph Reinach, jadis rtdacteur de la Petite Ripu- 
blique, 

Ce dernier, c*e$t ce beau Joseph, sumomm6 Eliacin, qui, 

i , 

aux grandes manoeuvres, tout chamarr6 de galons, galo- 

4 

patt derribre nos g£n£raux, pour pouvoir 4 son aise insulter 
notre cavalerie. Espfcce de marionnette 4 chovrd ! qui t'a 
permis de juger ce que tu ne connais pas, ce que tu es in- 
capable de tomprendre ?*.. » 

« Les hommes de confiance qui ont aid 6 Jacques de Reinach • 
4 corrompre le Parlement, ce sont les juifs bcvy~Crimicnx 
et le fameux Art on, volcur d’argent, voleur de dynamite, 
voleur de toutce quipouvait lui tombersousla griffe (1). » 
« Le premier ministre qui, 4 Toccasion de relection du 
Nord, re$ut 300.000 fr. de la caisse forcSe du Panama, 
c'est le ministre Floquet, le beau Floquet, tomb& depuis, 
bien malgr6 lui, du fauteuil de la Chambre des d£put£s de . 
France, du S&nat de France, et enfin, enfoui civilement au 

1 r 

P&re-Lachaise. 

Oh home ! oh humiliation profonde ! La France repr6- 

■ i H 

sentie par de tels hommes!... 

; VxCornilius Iier%? Et *Baihaut ? Et 104 autres ?... Est-ce 

* 

assez?... 

r 

« Les deux joumaux pay£s pour faire la campagne con- 

* . * 

( 1) Arton est sur la sellette pour le ;moment. 


£ *- 


3 * 


LE TRIO 


tre Boulanger, sont : le Paris de M» le senate ur Ram , ttU 
Radical, de M. !e d£put6 Marti (Henri). 

Le journal qui ne valait pas 20 sous et qui a et6 achet£ 

4 

200.000 fr., avec l’argent du Panama, parce qu'onlui sup-, 
posait une influence bien appuy6e, c’est It Tiligrapbe ; et 
l’influence, c’est M.' de Frtycinet . — 

M. J Bar be, ancien miriistre de Tagriculture, sous Rotwier, 
a touche 400.000 fr. & la Banque de France, toujours sur 
le Panama. 

Et Legu ay, ancien prefet, ancien directeur des Affaires- 

* f 

d6partementales au Minist&re de 1 int£rieur, commandeur 
de la L&gion d’honneur, oil est*il ? Ce d£trousseur esc h 
Mazas, tandis qu’Arton, son copain,est aujourd’hui sous les 
verrous. 

Etes-vous satisfaits, lecteurs,de l’honorabilit6 deces gens- 
la ? Ah ! si vous dites non, c’est que vous 6tes bien diffi- 
ciles ! . . . 

— De gr&ce, d£fions-nous du juif, quel qu’il soit, d’ou 
qu’il vienne ! 

Souvenons-nous que le Talmud, code du juif et son Hurt 
de pr tires, compose par des rabbins ra] finis , sous la direction 
de Judas Haccadosch, enseigne a toute !a race judatque 1 

que voter le Goym ou le chretien, c’est une bonne oeuvre . 

¥ 

Ce livre maudit, qui n’a rien de commun avec la Bible, a 
6te condamn6 par le Pape Gr£goireIX et plusieurs autres - 
Papes. Maimonide, juif espagnol, a bien essay£, au xt e si&> 
cle, une edition moins mauvaise du Talmud; ce n’en est 
pas moins un enseignement detestable et souverainement 
dangtreux . 
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Done, rieii ; d’etonnant que nous detestions les juifs, 
com me nos pires les ont detestes. Gardons-nous bien de 
les nommer deputes, senateurs, d'enfaire des officiers, des 
professeurs, etc., ce serait mettrele loupcervier dans la ber- 
gerie. 

i • , 

Malheur ail pretre, au religteux, a l’Evlque mSnie, qui, 
tromp6 par de flatteuses apparences, donneralt sa confiance 
au juif devenu propri6taire d\m chateau qu’il a pay 6 avec 
notre argent subtilise a la Bourse ? 

Que de families fran^aises, ruin£es par les juifs, ontdis- 
■ paru ou vivent dans la mis&re et l’opprobre !... 

Le juif rit sous cape, se frotte les mains, va & la chasse, 
en cbmpagnie de nos grandes dames et de nos grands Mes- 
sieurs ; ouvre ses salons et ses salles & manger luxueuses a 
quiconque veut lui procurer de V argent et des domaittes. 

Nous n’avons pas la pretention exag£ree d’imposer nos 
idees k qui que ce soit ; mais nous demandohs & chacun de 
ripkbiret.de juger d’apr&s L’ensemble des faits. 

« Les moins disposes h nous suivre, dit Drumont, par- 

■- 

fois exagere, peut-etre, mais trop souvent dans le vrai, com* 
mencent \ comprendre les ravages que peut causer le juif, 1 
dans une societe ou il op 6 re sans gine et fort libremnt . » 

« Ces gens-l&, les juifs, n'ont vraiment pas le cerveau 
« conform6 comme nous; leur evolution est differente de 

« lanotre; tout ce qui vient d’eux est exceptionnel et 

* 

« bizarre... 

« Its arrivent on ne sait d’oft ; ils vivent dans le myste* 

« rieux, ils meurent dans une conjecture.. 

cr Ils ne parviennent que rarement : ils surgissent, tout 

ji 


t 
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< a coup, en hblouissant les capitales de millions dont 

< l’origine est inconnue ; ils ne meurent pas comme les au- 

« tres, its disparaissent brusquemenrdans un drame... - 

* 

- « Ils attirentledrawc, Papportent aveceuxdans les pays 
« qu'ils bouleversent et dans les int6rieurs qu’ils envahis- 
c sent. Le krach , lecoup de th&ltre et le coup de Bourse, 
« l’impr6vu dans 1’interlopie, semblent Stre leur naturel 

« element. » 

* 

« Quand de pareils gaillards sont laches dans une soci£t&, 
comment voulez-vous que les natifs du pays puissent res-*- 
pirer et vivre tranquilles ?. . . 

« Us entrafnent tout le monde dans la trepidation de leurs 
mouvements ; par le trouble de leur esprit, ils troublent 
tout autour d’eux, comme des grues sur le bord d’un 6 tang. 

* V 

Malheur a l’imprudent goujon que la curiosity ou la faim 

* 

attire sur ces bords agites ! 

m- 

« Ces modernes, ultra-civilis£$, avec leurs fi&vres, leurs 
convoitises, leurs outrances, causent plus de desordres oh 
ils passent que les Prussiens ou les Cosaques. 

« Comment font-ils pour 6tre les maitres partout ? 

* 

. « Voilh ce nez crochu, k l'ceil faux, qui est n6 en Alle- 
tnagne, enEspagne,en Angle terre, enAm£rique, peut-6tre ! 
ou sur les conhns de la vieille Pologne 5 il a tout pour $tre 

t 

antipathique k un Frangais : langage, tenue, id6e$ bi- 
zarres ! 

Et voilh que soudain, au beau pays de France oh la no* 
blesse, la politesse, la courtoisie, la dhlicaiesse sont si pri- 
ses, nous trouvons le youtre Stranger blotti h la finance, 
au commerce, h i’industrie, dans l'architecture, dans le 
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monde politique ; aux prefectures, aux minis feres, dans 
rarnfee!... Comment, diablel a-t-il pu passer? 

< II fournit tout : le bfe, 1'avoine, le foin, les chevaux 

* 

aU Minisfere de la guerre... que dis-je ? il a toutes les 
fournitures militaires : leslits, le pain, laviande et jusqu’au 
cafe ! ... Mystere 1 Mysore 1 ... 

« Un Francis pur sang, fils et arrfere-petit-fils de 
Fran$ ais, remontant jusqu’a Philippe-Auguste, des mieux 
apparentes, bien pos6 du reste, ne saura comment s’y 
prendre pour faire connaitre une invention des plus origi- 
nates et des plus utiles ; toutes les<portes lui serontfernfees. 
Sa reussite depend du juif qui s’occupera volontiers de 
son affaire moyennant le bedil pitiifice de 50, 60, ou m&me 
75 pour cent !... Est-ce vrai ? oui ou non? 

«La force du juifest d’aller tout droit devant lui comme 
si nul obstacle nedevait jamais se rencontrer ; il va incons- 
cient comme un nevrose possede d’une idee fixe : Argent 
& gagtter / Beditgommrce h faire ! 

« Etranger a tout sens moral, incapable de tout scrupule, 
convaincu (on se demande pourquoi ?) que les autres ne 

i 

comp tent pas, il semble ne pas soup^onner la responsa - 
btliU ... 

« Le juif compte sur Ma^al l Quelle b&te est $a ?... 

« Ce n'est ni la Providence, ni le vieux Fatum des 
anciens ; c’est le sort , la chance, Yitoile des francs-ma$ons ; 
cest le chapitre delirant du roman qui fait rever milanco - 


M * 

« N'est-ce pas un roman que cette existence d’Arton, 
marchand de cafe au Bresil, lanceur de journaux boutan- 
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. gistes, fondateur d’une banque dite catljoiique, qui ose affi- 
cher le portrait du pape L£on XIII dans sa salle de recep- 
tion et de deliberation; distributeur de publicity pour le 

< ■+ * 

Panama, n£gociateur ct acheteur de consciences ? Est-ce 
assez cynique? 

« II tient Le Guay par le secret' des sommes extorquees 

au Panama ; et, quand le Panama ne fournit plus, il force 

* 

. ^ ^ ■# 

ce m£me Le Guay a lui escompter des tjftls & perle de 

% me!... 

* 

c Or, Le Guay a fini par echouer h Mazas, et Arton a 
pu courir les rues, en joyeuse compagnie, de six heures 
du soir ii sept heures du matin, jusqu*& Bourgeois. 

Demain peut~£tre, on le reverra k Vienne, a Londres, k 
New-York,a Budapest ou k Bucharest, peut-etre a Constan- 
tinople, organisant d’autres affaires, faisant d’autres dupes, 
jusqu’au jour ou, croyantla partie perdue, il demandera 
au revolver ou au poison, comme Reinach l*a fait, comme 

Merton, comme Primsel, comme Denfert-Rochereau, le 

- ■ * 

bon bed it office qui dispense d’aller au bagne et de payer ses 
dettes. 

a One fait, que devient le pauvre Francis, du beau et 
bon pays, en face d’un pareil spectacle ? Il reste ahuri, con- 

fond u : it marche la t£te basse, se demandant s’il nest pas 

* 

l’objet d’une hallucination; il ne peut en croire ni ses 
yeux, ni ses oreilles. 11 entrevoit pourtant qu’if n’y a plus 
ni foyer, nt moeurs familiales, ni principes sociaux, ni reli- 
gion, ni base aucune pour fixer Heritage de ses p&res, ou 
le fruit p6niblement acquis de ses Economies* » 

4 

Oil chercher un asite, au milieu de cette temp&te de 
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boue, edair£epar des tenures ? Dans les temples da vrai 
Die u, Create ur et R6dempteur?... 

Pour un trop grand nombre de la generation actuelle, 
ee ne sont plus que des Edifices 4 demolir, si I’on n’ena pas 
besoin poury placer du foin, de la paille, ou autres den- 
ies, comme celase voit encore 4 Dijon, 4 Senlis et ail' 
leurs. Le juif a tue Dieu, dans notre societe. 

r 

i- 

Sera-ce dans le temple de Th6mis, la palenne ?... Mais 
c’est un antre oil les lois se tordent dans d’afFnmses coli- 
ques, oil les juges, juifs de naissance ou juifs d'occasion, 
acquittent Erlanger, ouvrent les portes des prisons aux 
scelerats de tout acabit, tandis qu’ils detiendront un gamin 
pour avoir vole un g4teau chez le boulanger et quatre pru- 
neaux chez i’epicier. . . 

Sera-ce enfin, dans le temple de la representation so- 
ciale, 4 la Chambre des deputes ou au Senat? Ce ne sont 
plus que des bazars oil Ton ach&te les votes 4 beaux deniers 
comptants... Lisez, chaque jour votre journal... et soyez 

edifies. 

* 

La Chambre des deputes, c’est de$ormais la Ville de 

* 

Panama / 

Panama 1 Panama I Belle et grande entreprise 1 Pourquoi 
fautil que tu sois tombee aux mains des juifs tripoteurs, et 
en cel les de Frangais indignes de ce nom?... 

Une enquete solennelle a ete ouverte pour decouvrir les 
inalhonn&tes gens qut ont ose souilfer leur nom par de hon- 
teux trades ; qui ont vole les economies des petits travail* 
leurs, des domestiques et des gogos trop con Bants pour 
mettre leur modeste fortune sous la dent des loups. 
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Qp'en est-il sorti de cette enquSte ? La home pour la 
France, la confusion et le d£sespoir pour les vokurs? • — 

Nenni. 

Elle a abouti k mettre au jour des noms d6j& trop en 
vue : elle a dit que des ministres, des magistrats, des d£- 
put6s, un president de Chambre, des slnateurs (6 palm 

cdHscripti f) o ntbafou6, tripot£, cambriold de fa^on k per- 

* 

dre leur honneur et celui de leur famille. 

La France a pleur6 comme autrefois J6r6mie sur les rui* 

* 

nes de Jerusalem. 

* 

En ce moment, prlte & relever fi&rement la t&te devant 
l’insolence senile d’un monstre appel6 Bismar k~U-faussaire, 
la France a la douleur de se voir obligee de courber son 

front devant les ignominies de ceux qu’elle avait appel£$ h 

— . u 

la gouverner 1 

Ah ! puissions-nous fctre dans l’erreur ! Fasse le Ciel que 
la boue infecte qui menace de nous inonder, en flots noi- 
ratres, soit emport&e bien vite au fond des mers !... 

Mai s non, les ch&quards ont raison. Les voleurs sont 
d’honn&tes gens etles votes se brossent le ventre... Oht 
justice humaine, que dira$-tu devant le juste juge, le ven- 
geur de touted les injustices ? 

Attendons avec confiance, tout en d6masquant les turpi- 
tudes humaines 1 

m 

II est done vrai que Hammon est le Dieu du monde : 
l*or, l’argent qui donnent le plaisir, la jouissance, voili les 
maitres de notre plan&te 1 

Les juifs Font compris; aussi, d’uncommun accord, aux 
quatre coins de i'univers, ils ont forrtte une vaste associa- 
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tion pour dinger la bourse, le commerce etUndustrie. Vo- 

leurs par nature et par principe, ils ne reculeront devant 

/■ 

rien pour accaparer la fortune privle et la fortune publi- 
que. 

Ils ne savent plus rougir. Appelez-Ies canailles, trom- 
peurs, sc6l6rats, brigands, etc., ils se retournent, le sou* 
rire narquois aux l&vres et jargonnent cette impitoyable 
reflexion : « fSCossti, voaloir plaisantire ? » 

Ce flegme abominable vousirrite ou vous desarnie, dans 
une expression de m6pris. 

Que faire ? — Tomber dessus a bras raccourcis ! La loi 
vous le defend. — Leur cracher au visage ? Ils s’essuient 
gravement ets^loignent... pour revenir l'instant d'aprfcsl 
Que faire done? — Les eviter le plus possible. Pour le 
gouvernement, les Eloigner des places et des affaires, a 
tout prix. 

Faudrait-il done Stre si grand grec pour jugerisa valeur 
le jttif diictde , le jit if sans palrit, le juif errant stir toutes Us 
plages dii monde ? 

* 

Rien ne Tattache & un sol plutotqu^ un autre; il sait* 
par l’experience de dix-neuf sibcles, qu’i la moindre agita- 
tion parmi les peuples qui le supportent difficilement, il 
peut £tre depouille et cha$$& honteusement, comme le bouc 
imtssain. iln pareii cas, k quoi lui serviraient des maisons, 
desterres, des immeubles? Impossible de les emporter sur 
son dos ! 

Done, pour le juif, pas de propri£t£s chez l’6tranger, ou 

*■ 

le moins possible. Quand Jerusalem et la terre de Jud6e 
seront reconquises, il verra t — Mais, pour le moment, 
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del’argent, de Tor, des pierreries, voili ce qu’il lui faut. 

Avec une besace sur le dos, entre deux semelles de 
souliers, etjusque dans la doublure des vieux paletots ou 
des feutres d6mod6s, on peut emporter bien des ri- 

« * r 

chesses. 

... Voili pourquoi le juifs * adonne de preference au bedit 
go miner ce *. t a la Bourse,* aux .agiotages de tout genre, a 

V , 

lusure. 

Sobre par principe, £conome par nature, 1' israilite^ le 
juif devient facilement avare par habitude et usurier par~~ 
calcul. Du rest'e, il connait son monde : quel pays n’a-t-il 

t 

pas hante?... 

Ici, le luxe domine et avec lui les plaisirs; la, c*est la 

m 

gourmandise : le vin, l'eau-de-vie, les liqueurs fortes; 
ailleurs, ce sont d’autres habitudes non moins funestes 
pour 1 esq ue lies, hommes et femmes sacrifient volontiers 
jusqu’a leur dernier v&tement. 

* 

Le juifs ait tout cela et tend ses pi&ges en consequence. 
Comme l’oiseau volage vient, sur la Bn de T&t&, sautiller 
de branche en branche, et se faire prendre & la raquette ou 
au filet, ainsi, les cigales foUUres, d&pourvues de tout, 
quand la bise de la misere commence a souffler, viennent 
se jeter dans les Iacets du juif. 

Le temps chaud, le temps de la moisson est passe; il 
fait froid et la neige tombe, et il n’y a ni bois au foyer, ni 
pain dans la huche... 

On va trouver la four mi juive qui vent bien priter , mais 
4 gros intents, moyennant bons et valables engagements. 
On engage ses bestiaux, ses terres, sesmeubles, sa maison... 
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Vient le jour oil l'huissier, de par laloi, fait tout passer, 
m or, aux mains rapaces du juif ., . 

Dansez, inaintenant, . pauvres heres ! dansez devant le 

u, *• 

buffet vide de route provision ! . t 

Voili 011 mfenent la 16g£ret&, l'inconstance, la triste 
impr6voyance ! 

Et c*est ainsi que le juif avare et crasseux fait passer en 
ses mains crochues le bien des families, la dot da ipousts 
et f heritage da infants, 

Le juif est aux courses, il est k la Bourse, il est dans le 
commerce, dans toutes les entreprises oil se remuent de 
grosses sommes d’argent ; ses filets sont tendus, et l’exp&- 
rience de tous les jours nous apprend combien de mouches 
imprudentes et aveugles viennent se jeter dans ses toiles 
d’araign£e. Blotti dans quelque coin, le juif saute sur sa 
proie, lui suce la vie et la force k mourir, s*il ne la tue 
pas. 

Et dire que Texp&rience des si&cles passes n’a rien 
appris, ou presque rien, aux generations presen tes 1 

•t 

Quand Cyrus eut signe le decret qui rendait aux juifs 
la liberte, Zoro babel, cbefreligieux et civil, sonnale rappel 
pour retourner dans Jerusalem desolee depuis soixante-dix 
ans. 

Combien de juifs repondirent k sa voix ?... 

Quarante-deux mille trots cent soixante, dont quatrc 
families sacerdotales sur vingl-quaire ; 

Et les autres, au nombre de plus de cent mille ; que devin- 
rent-ils?... 

11s restferent bravement k Ninive, k Babylone, a Suze, 
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k Ecbatane, k Ragls et autres villcsde l’immense empire des 

Mldes et des Perses. ' » ; 

* * _ * 

Assurlment le bon beditgommtrce les retint chez les. 
Strangers. On Atait bien : pourquoi se glner ?... 

Tant que vlcut .Cyrus, les juifs, rentrls dans leur patrie, 
ne furent pas trop inquiltls. Mais sous Cambyse, son fils 

et successeur, on dut interrompre la restauration du 

* 

temple et des murailles de Sion. Accuses de fourberie 
devant le chatouilleux et bizarre monarque, les juifs furent 
surveiltls de prls et menaces dans leur indlpendance. ~ 
Sous Darius, fils d’Hystaspes, le zile pour le culte divin 
Itait tellement refroidi que les prophltes Aggie et Zacharie 
eurent mille peines k le ranimer. 

Cependant, muni d’une nouvelle automation, ce peuple 
ach&vera de rlldifier le temple et de rlparer les murailles 
dlmantelles de sa capitale. 

Sous Xerxls, les juifs marchent contre les Grecs avec 
rinnombrabte armee des Perses; ce qui n’emplcha ni la 
‘ dlfaite de Marathon, ni la d6 route de Salamine. 

Rentrl honteusement dans ses 6tats, Xerx&s, qui avait 
chassl fort llglrement de son palais la digne Vasthi, Ipousa 
Esther, nilce de Mardochle. Cette royale union paraissait 
d’un puissant augure, quand les juifs de tout Tempire, 
accuses de fourberie, faillirent Itre anlantis par Amai. 

Sous Artaxerxls, Nlhlmias fait un nouvet appel au pa- 
* triotlsme de ses coreligionnaires, en Assyrie, Deux mille, 
a peine, consentirent k le suivre, escortls par des cavaliers 
Perses, pour les garanrir, eux et leur riche butin, contre 

les pillards dont la route Itait infestle. 

** 

* 

* 

#■ 
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Ce nouvel appoint permit d*achever le temple et ses d6- 
pendances, de mettre la ville h l’abri des incursions des 
Saniaritains. 

Avec le bim-tirt et une tranquillity relative, le d^sordre 
ne tarda pas h reparaltre parmi les juifs. 

Nyh£mias, un de leurs pr£tres les plus recommandables, 
leur fait des reproches amers : Its maltraitent leurs femmes 
et les r£pudient ; ils Ipousent des yttangferes, des patennes, 
contrairement k leur loi ; le culte de jyhovah m^prisy tombe 
en desuetude. 

Et leurs frfcres, m^lds aux patens Mydes et Perses, que 
deviennent-ils ? Oh I c’est bien simple : ils tombent dans 
l’idol&trie et cultivent tous les vices de Babylone. 

Ils ont connu par leurs ateux les abominables mysteres 
d’Isis et d’Eleusis, en Egypte ; dans la Perse, le dieu Bel 
leur en apprendra de plus crus encore, s T il est possible. 

En mettant le pied en Palestine, leurs peres ont re$u 
l’ordre de massacrer impitoyablement toute cette descen- 
dance de Cham revenue aux pires errements d’avant le 
dyluge : ils n’obyirent qu*en partie. Les Philistins avec 
Dagoiiy les Ph£niciens avec la fameuse Asiarli ne manqu^rent 
pas de les contaminer. 

Quoi d’etonnant, dfcs lors, si les juifs infidMes (et ils 
furent nombreux, disperses de cdty et d'autre, par les ny- 
cessit£s commerciales et l’amour du lucre), ont fait passer, 
de gynyrations en gynyrations, i travers tous les siecles du 
paganisme, les abominations de Memphis, de Ninive et de 
Babylone?... 

Chez les patens, toutes les hontes, tous crimes furent 
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d&ifi&s: le vol, L’inceste, l'adult&re, la fornication, le parjure, 
la fraudc, le meurtre, l'assassinat, etc. Les temples et les 
bois sacr£s qui les en vironnaientitaient des lieux de de- 
bauche et de prostitution sous l’6gide des dieux etdes 
dresses: V6nus nienait l’humanith en laisse, Cupidon faisait 
le reste. . .. — . — - 

Chez les Orientaux-d’abord, chez les Grecs et chez les 
Romains ensuite, le d£sordre 6tait tel dans la famille et la 
soci6t6 tout entire qu’on fremit d’horreur It la lecture des 

pontes et des historiens, mdme les plus mod6r£s. • 

/ * * 

Ceux qui ont visite les ruines seculaires de Pomphi et 

d’Herculanum ne doutent pas un instant que leur ensevelis- 

* 

sement soudain, sous les laves et la cendre brulante du 
V£suve, n*ait btb un ch&timent bien m£rit6. 

Dfcs le temps d’ Abraham, deux mille ans avant Jesus- 
Christ, Sodome et Gomorrhe avec trois autres villes de la 
Pentapole, situees a l’embouchure du Jourdain et sur les 
rivages de la mer Morte, avaient deja subi un sort analogue 
k celui des villes d'ltalie que nous venons de nommer. 

Mais quand le chltiment a-t-il arr£t£ la malice hu~ 
maine ? Le deluge, lui-m&me, n’a pu laver pour bien long- 
temps les crimes de la terre. 

Ltonnez-vous done alors des faits racontes par l’histoire 
la plus vlridique, et en particular de ceux dont nous 
sommes les temoins attristes ?... 

Sont-elles si loin de nous ces revolutions, ces guerres 
fratricides oh le sang et la boue ont souillh nos villes et nos 
campagnes ? Qu’avons-nous gagne h ces luttes sauvages oh, 
sous prltexte de d£fendre notre liberty, tant des ndtres 
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•ft’ont trouv£ que lamort, laissant pour heritage k Ieurs en- 

<- ■ , .j * 

fonts une mis&re plus grande «lan$ une servitude plus 
foroite ? Qpt done a ramass6 les d£pouilles opimes lais- 
sees sur les champs de carnage ? — Le juif, et le juif k peu 
pr&sseul. ■ * ■ 

II s*est dit avec une joie foroce : Les Frangais veulent se 
battre ? A four aise ! Quand ils auront cru avoir tout brisS, 
tout saccag£, tout ruin6, je. serai fo pour ramasser les mor- 
ceaux, les debris, et j’en ferai de Tor. Avec cet or, j’ou- 
vrirai des banques, je vendrai du ble, des v&tements, j’ac- 
caparerai tout; et Tor, mon Dieu, ruissellera dans mes 
cofFres. Alors, comme les nations pas plus que les individus 
ne peuvent se passer d'or et d’argent, je serai le maitre du 
monde; je commanderai en roi absolu, puisque nul ne 
pourra vivre sans passer par mes mains. 

Comme il Pavait piessenti et $upput6 d’avance, le juif vit 
se r£altser ses projets k la lettre. 

De genereux Frangais ont bien essaye, eux aussi, d orga- 
niser des banques, des courses, des maisons commerciales, 
l'argent venant a manquer k un moment fatal, le juif les a 
roules et ruinSs. 

Chose inimaginable 1 En pareille occurrence, le gouver- 
nenient ou le: gouverneurs chez nous, loin de proteger le 
peuple frangais contre la rapacity du juif, Font aide dans 
son oeuvre despoliation. Panama! Panama! Qui dira ja- 
mais oit sont passes les quinze cents millions que tu as 
d&vor&s, sans pouvoir creuser ton lit entre les deux grands 
oceans? Et toi, Comptoir general d'escompte,' qu’as-tu fait 
des Snormes depots d’argent qui t'avaient et6 con fids ? Et 
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vous toutes, entreprises de cherains de fer, de canaux, 
d’industries en tout genre, dites-nous qui vous a minxes 
avant d'etre viables?... 

Le peuple pourrait r£pondre ; cVst le juif! 

On raconte et U que les grander families juives de 
notre epoque, en France particuli&rement, possfcdent des 
milliards, des cb&teaux et des for&s princi&res ; d*ou leur 
view ce patrimoine ? — De nos rois, de nos princes, de 
notre noblesse, de noire peuple. 

Par des coups de bourse incompris du public, its peuvent 
rafier en un quart d’heure des millions et parfois des cen- 
taines de millions. 

Or, les millions en papier comme en or n’ont de valeur 
qu’autant qu'ils repr6sentent la propri6t6 : perdre son or, ' 
ses valeurs, c’est done Jiypothequer sa propri£t&. 

Le jour oil rhypothfcque ne peut 4tre levde, le juif aux 
aguets la fait vendre ou l’achete k vil prix. ~ Ainsi se sont 
rubles bon nombre de grandes families ; ainsi se ruinent la 
~ plupart des emprunteurs trop peu m6fiants. « Si vous ne 
voulez pas £tre mordus, fuyez les dents qui pourraient vous 
mordrel > 

L’histoire rapporte qu’au Moyen Age, quand les barbares * 
£ figure repoussante &taient signals aux frontifcres des 
G&ules et de TEmpire romain, de tous c6t£s les popula- 
tions efiiray4es n’avaient qu’un cri : De la fureur des Huns, — 
.des Mongols, etc*, d&ivrez-nous. Seigneur 1 Ce qui n'em- 
pfcchait pas les plus vaillants de fourbir leurs armes et de 
se^ preparer & la d&fetise, 

Aux monies maux sachons opposer les m&mes moyens. 


. A- 
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*> 

Los juifs, cn g£n£ral, n’en veulent pas directemem k nos 
personnes ; i!s se comentent do nos biens, Co sont des 
sauterolles d'uno espfccc toute particuli&re qui dlvorent tout 
co qu’elles touchent. D£fcndons-nous avant quo cos co- 
IGoptbres no deviennent nu$e$ : autrement, * nous serons 
entiferement d£voc&. — Do la banquo juive, do l’usure o( 
do la trahtson dos juifs, d£livrez-nous, Seigneur! 
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LES FRANCS-MAgONS 


Certain proverbe dit : « Un cnnmi cotmu esl a moitie 
vaincu . > Nous connaissons le juif tripoteur, le fils de Mam- 
mon) l'accapareur de bien d’autrui : le combattre desor- 
roais et le vaincre, c*est notre affaire. 

Mais quand au lieu d’un loup affam&, quelqu'un, an 
milieu des champs, $e voit assailli par deux ou trois loups, 
le danger devient grave. Pour triompher, ilfaut dtre arm£, 
avoir du sang-froid et bien diriger ses coups. 

Cesc bien lk le cas de tout Fran^ais digne de ce nom, 
par le temps ou nous vivons. 

~D6j&iious avons fait connaitre le premier type fort dan- 
gereux de notre Trio : void le second non moins redou- 
table que le juif pur sang.' 

m 

Le franc-vuifon, qu’est-ce que cela ? s*est-on longtemps 
demands... 
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Aujourd’hui que tous les journaux, tous les Uvres, tou- 
tes les brochures en parlent, ce type de caveme est raoins 
inconnu. 

Essayons done d’esquisser la silhouette de ce produit 
de tbnfebres. 

Le franc-ma^on neconnaitpasle jour : com me la taupe 
il a horreur de la lumibre. Des lampes, des lampions, des 
torches rbsineuses, un cliquetis de ferrailles, des ossements 
parrai des tbtes de morn, voift le milieu oh il s’agite. 

D’oft vient-il ? Quel est-il ? ~ 

D’oh il vient? Oh 1 de bien loin, bien loin! H est vieux 
comme Satan ou Lucifer. Soru de l’antique monde orien- 
tal, il a traverse tous les continents, toutes les lies, toutes 
les mere, laissant partout derribreluides traces inefia^ables. 
Il s'est appele magicien, cabaliste, prbtre deBaal, duboeuf 
Apis; il s*appellc encore lama, boudiste, fils d’Hiram et 
de Salomon, templier, albigeois, et enfin Jrattc-mafon , par 
la bonne raison qu*en lui, il n’y a rien de franc , et qu’au 
lieu de mafonner ou de Mur, il dbmolit. 

Ce qu il est? — II n’est rien et veut etre tout. Comb- 
dien noctambule des plus redoutables, il porte partout le 
fer et la fiamme, prbt & tuer et k incendier, pourvu qu’on 
be le voie pas. 

D*un orgueil gbnbralement satanique, tout lui dbplait 
dans I'organisation du monde, parce que tout cequi a btb 
fait, l’a btb sans lui. 

* 

C’est le porte-drapeau et aussi le porte-parole de Satan, 
chassb du ciel, tombb aux bas-lieux, essayant comme le bouc 
de la fable k sorrir de son puits, pour rbescalader le del. 
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Emre le bouc el le franc-magoo, it y a des liaisons, des 
intimity, des adorations qu’eux seuls peuveat connaitre 
at pratiquer, salon leurs gohts r&iproques. 

Parmi les adeptes do la franc-raagonnerie il y a les niais 
on grand nombre, la cohue des intrigants, et enfin, les 
chols roalins qui font jouer les ficelles et danser les raarion- 
nettes* Tout cela n’offrirait qu'une mediocre curiosity, 
n’6tait le danger couni par les $oci£t£s, par les peoples au 
milieu desquels se joue cette inconcevable com&die* 

C'est k n’y pas croire, et pourtant rien de plus vrai : i 
Paris, rue Cadet, n* 1 6 , il y a un antre de jonglerie franc* 
magonne, c’est le principal en France. Mais, plusieurs 
quartiers de la capitale out leur loge spSciale, et la plupart 
de nos chefs-Heux de province y sont affiltes. La France est 
done enlacte comme dans un vaste r&seau de filets, oh les 

Wr ^ 

oiseaux sans defiance viennent se jeter et s’&ourdir. 

On a dit que c’&ait une socteth de bienfaisance, une 
association pbilanthropique : nouspouvons affirmer, preu- 

Wr 

ves en main, que c’est une societh de malfaisance, de cri- 

* 

mes et d'abominations du premier degr£. 

Aujourd’hui les agissements t£n6brenx des francs-magons 
ne sont pas inconnus : malheureusement, la famille, la 
religion et la shreth de l'Etat, par leur fait, restent en dan* 
ger permanent. 

Dans son Histoire de la Restauration, Thr.reau Dangin 

* 

flStrit la fra nc-m agon nerie comme soci^te ruinant touU 

autorite , pervertissant les individtis, felant le desordre dans les 

* 

families , excitant les revolutions , (omaitant les ctimes et Potts'- 
sant a la desobiissanee aux lois . 
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II n’estguere possible d’ajouter quelque chose a ces coops 
de pioceau d’une ombre d6j& irop noire* 

On a bien essa yfc de faire croire que les reunions secre- 
tes des franc^ma^ons et leurs bizarres ceremonies n’6taient 
que jeux d’enfants et fumisterie complete* Pareil jugement 

serait dans le vrai, si des falts nombreux et indubitables 

* * 

n'etaient venus attester que, sous la jonglerie, ondecouvre 
du sang, de la boue m£le$ aux restes des victimes, Qui n’a 
pas ri de Satan et de ses suggestions.? II est souvent trop 

• tard de pleurer et de gemir sur des sottises, heias 1 tropr 
Ug&rement coramises. 

Que de mel culph stnchres n’ont pu faire retrouver (e 
chemin de i’honneur et de la famitle 1 Que de prodigues 
n’ont pu retrouver un pbre pour leur ouvrir les bras ! 

Imprudehts ! Cceurs lagers, sachez done, une bonne 
fois, qu'on p&rit ordinairement par oh I’on a p6ch£. 

La franc-ma$onnerie, e’est l’Sglise de Satan, ce singe de 
Dieu. 

~ - Satan, e’est Lucifer (ange de lumi&re), devenu par sa re- 
volte ange de tta&bres. Satan est un pur esprit, sans corps, 

* dou6 d'une malice infernale. 

Chassh du del et precipith k tout jamais dans les enfers, * 
il a jur& haine £ternelle k Dieu, son cr£ateur et son maitre 
invisible, aussi bien qu'a l’homme, cree pour prendre sa 

place dans le beau royaume des cieiix. 

Satan aurait pu fctre an&mti : la sagesse divine nel'a pas 

' r 

voulu. Abusant done des facultls que Dieu lui a laiss£es, 
Satan voudrait pouvoir se yenger de rhumiliation inflig£e a 
son orgueil. Aussi selon l’expression imag£e de saint Piet re. 
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« il va tl vim t comm un lion rugissant qui cinrchc une proiea 
dAwrivi i'Pour sai$ir cette proie, it n *y a pas de ruses qu’il 
n’invente, pas d^ttaque qui le rebute : c’est l’ennemi jur£ 
du genre humain. Garobetta, s’il l’avait connu, aurait dir ; 
voil& l’ennemi !..* 

En ces conditions, voyant que Dieu avail fait soci£t£ avec 
les homines sur la terre, Satan voulant singer la Divinity 
voulut aussi avoir sa soci&t& parmi les humains. Etcomme 
le roal craint la lumi&re, sa societe dut fctre secrete et tenir 
$es assises dans les t&n&bres. Ceci est la v£ru6 pure, simple 
et logique. 

La socite diaboliqtte, a ce point de vue, semble aussi 
vieille que le pech£. Le premier affine de Satan seraitCaln, 
ttrascible Cain qui tua son fr&re Abel, en secret, et n’avoua 
dilficilement sa faute que pour se jeter dans le desespoir. 

A la suite de Cain, la malice humaine alia si loin qu’elle. 
provoqua la col&re divine, et atnena Teffroyable cataclysme 
du deluge. 

► 

R6gen£r£e dans la personne de Noe. la famille humaine 
reprit la vote d’iniquite, moins de trois cents ans apr&s son 
ch&timent. . . ‘ 

% 

Pour arriver aux fins de son inepuisable mis£ricorde, Dieu / 
dut se choisir un peuple afin de perpetuer la connaissance ' 
de son nomet preparer ainsi le Messie promis a Adam et 

" ' L '^ ^ „ T J '■ 

aux patriarches. De ce peuple privil£gi6 nous connaissons 
l’histoire et la perfidie. 

Quant au restedes humains, loin de Dieu, ils all&rent 
se d£gradant, de jour en jour, jusqu’a tomber dans la plus 
lamentable sauvagerie. 
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£1 et II, pourtant, quelques peuples parent soever jus- 

* 

qu'i une civilisation qui n’a rien de trbs enviable. Aussi, 
quand le Christ paraltra au milieudes siens, pour lcs sad* 
ver, ccux-ci neie reconnaitront point, il$ ne voudront pas 
le recevotr. U a falln et il faut encore faire une douce vio- 
lence I rhumanit6 d£chue pour la ramener dans la droite 
voie. 

— Mais, dtrez-vous, il nous semble que vcus oubliez 
les franc$-ma$ons ? — Rassurez-vous. 

Le$(ranc$-ma(on$, fils de Satan, nerenient point leur yrai 

V 

pere. Hsne soht nallement filches qa*on fosse remonter leur 
origtne a Lucifer. 

L*un d’cux a os$ 6crire : « Viens, Satan, objet de mon 

4 l *- J 

« amour, viens que je te presse sur mon coeur! On t*a 
« cha$s6 du ciel : nous t’y ferons rentrer ! » Et celui-ll a 
cru naturellement bien dire et encore mieux penser. 

O folie humaine ! 

# 

Cest done contre Dieu et son £glise que s’est forra6e la 
soci6t& secrete appelGefranc-magonnerie et que nousappel- 
lerions plus volontiers fausse-mafotuurie, 

J6sus-Christ, vrai Dieu et vrai Homme, est venu pour 
sauver le monde, en Tarrachant I I'erreur et au vice. Il 
s est compart I un puissant et briuant architecte qui a voulu 
bltir un magnifique, un indestructible Edifice. 

Satan, le rival irr&conciliable du Christ, a voulu , lui aussi , 
se faire architecte et bitir un temple de sa fa$on. 

Pour £difier son temple merveilleux, J6sus-Christ a em- 
ploy&, comme ciment, son prOpre sang, le sang de ses ap6- 
tres, de ses martyrs, de ses 6v£ques, de ses pr£tres et de ses 
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amis las plus fiddles. Satan, lui, a fail appal k tous las r£- 
yoltSs, k tous las orgucilleux, k tous ces libertins, souvent 
blen niais, devanus volontairemant sas sujets. 

J6$us*Christ a rama$$6 avac amour touias cas piarres 
humainas qui gisaient disperses, 0 et la, depuis la ruine 
originelle ; il las a fail sarvir k la magnifique structure du 
tampla vivant oil Diau babita. Son vicaire, le souverain 
pontife, ses 6v$ques at sas prStres continuent at continue* 
roni son oauvra jusqu f 4 la consommation des si&cles. 

Satan, lui, a rama$$6 toutes las pierres brutes, de mau- 
vaisa quality qui roulant an torrent fangeux da rhumaine 
nature, pour las entasser, p$le*m$te, dans la corruption at 
le crime. 

Du cdt& de JSsus-Christ ast la vraie voie, la v6rit£ etia 
vie ; du cdth de Satan, ca n’est que mensonge, duparie, par* 
fidie double d’audacc. 

JSsus-Christ veut r6gnar sur les Imas ; Satan pretend r£- 
gnar sur las corps at perdre las 4mes : « Nous nc vou- 
Ions pas, fait-il crier partout, qua le Christ rlgm sur nous; 
nolumus hunc regnare super nos; c’ast du juif tout 

purlV . ' 

De la, une lutta quotidienne, annualie, s&culaire et par** / 
p£tuelle. Ragardaz le champ de bataille 1 Onze millions de 

-t. 

martyrs an trois si feeler !... Et pendant les seize autres si&cles 
de (’existence de. l'Eglise, qui dlnombrera le nombre des 
victitnes ? Qji’ai-je dit? — Qiii d6nombrera ie nombre des 
hSros tomb&s en chantant:« Gloire & Dieu au plus haut 
des ciaux ! » 

Malgr6 sas d&faites, ses &crasements dans la honte. Far- 




m£e de Satan se recrute quand mSme ; chaque siecle peut 
compter des batailles formidable?. 

Comme signe de ralliement, I’figlise de Jesus- Christ a 
la Croix ; Satan a le drapeau rouge et le tabiier des Francs- 
masons. 

_ * 

Le but supreme de -Satan paries society secretes, c f est 

la destruction de tourordre moral, surnaturel et ni^me 

#■ 

natu'rel ou social ; c’est l’anarchie pure, la ruine universelle 

^ ' 

sous les beaux titresde Liberty, d’Egalit6 et de Fraternity. 

11 fait appeler cela philanthropic, ouencore religion nouvelie ! 

On s*ytonnera moins de pareille audace, quand on saura 

que l’argot des loges est un amphigouri peu facile i saisir. 

De tout temps, Dieu ayant pourvu a la conservation des 

m - 

v£rites revilees, le Pire dtt mensonge s’est e (Force de per- 
petuer la tradition desconire-verites. Done, riende bien 
nouveau sous le soleil : les erreurs, les sottises, lesscandales 

d’aujourd’hui sont la repetition rafratchie des erreurs et 

* 

des folies du temps passe. La forme des chapeaux a beau 
changer, on revient toujours a quelque type primitif. 

r 

Chez les paTens, on celebrait, au milieu d’inf&mes turpi- 
tudes, les mysteres de dieux et de deesses non moins 
infantes : la cruaute, le vice et la luxure en faisaient les 
frais. 

• Malgre prfc^de quatre ntille ans de distance, de laborieux 
savants ont pu etablir une analogic frappante * entre les 
epreuves egyptiennes d'Eleusis et celles des modernes loges 
magonniques : serment et secret exigys ; couplets bizarres 
et lubriques en l'honneurd’Eva la femme strpenl, chantes 
en choeur par les hommes et les femmes ; pratiques pu6riles 
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ou homeuses, exigeant le silence des nuits et Thorreur 

des tenures. 

Aujourd’hui, 16, rue Cadet, centre principal de la franc* 
matonnerie, a Paris, les choses se passe nt-elles autre* 
meat?... Pour a (firmer le contraire, il faudrait un toupet 
de tous les diables. A celui qui oserait nier les bizarre* et 
idiotes fyreuves par lesquelles doit passer tout initio, nous 
aurions le droit de dire : Vous ites un impudent tnenleur ; vos 
rituels ecrits, imprimis, sonl la pour wus coufondre. L'ancien 
prefet de police, Andrieux, a bien dit qi.e c itaient la des 
fumisteries ; niais au moins, il n’a rien re 

Non, c’est a n*y pas croire ! Des hommes haut places, 
des magistrals, des oflkiers galonn&s, des ministres, des 
rois ou des empereurs, descendre assez bas pour consentir 
& passer par les &preuves des loges ma^onniques, c’esi le 
dernier degr& de rhumiliation et de la sottise humaine. 

Aussi, la plupart de ces personnages ont-ils soinde cacher 
soigneusement leur initiation a leur femme, & leurs enfants, 
et h toute leur parent^. 

* 

Quel etonnement ! quelle douleur dans une famille, . 
quand apres le dec£s d’un apprenti , d’un contpagnon , d’un 1 
tnailre cadoscb ou non cadoscb , on trouve, dans quelque liroir y 
secret , les insignes du franc-maf on ! ! Plus d’une femme s’est ' 
hiitSe de jeter au feu ces insignes degradants ; et certes elle 
abienfait. 

-V 

i 

Nous ne nous amuserons pas a decrire par le detail ces 
mdmeries qui ne seraient que ridicules, si elles ne cachaien: 
le plus noir venin. 

* tf. 

On ne se cache que pour commettre des crimes, des 


IE TRIO 


s* 

forfaits ; on no prononce gufcre d es sermeuts secrets que 
pour un but mauvais. 

Prenez garde k une vaine curiositt, gens trop peir 
prudents ! Beaucoup de ceux qui, comme vous, se sont 
lai$$6 sfduire, auraient bien vouln se d£dire : la crainte des 
fibres, ou Fnut^tre,ilu poignard les a paralyses. 

Ces aftreux solidaires, dits francs-ma^ons, s'engagent, en 
effet, & venger par le poison, le revolver on le poignardce 
qu’ils appellent la trahison de leurs secrets. 

II a fallu les paroles, les bents de nombreux adeptes, 
bourrelbs de remords, poor pbnbtrer I'bpaisseur de ces 
tbnbbres. 

Mais, grlce £ Dien, nous ne sommes plus au temps 
deplorable ou la presse, la brochure, le livre btaient le 
monopole de quelques chenapans; on nous a appris £ lire, & 
berire et £ nous dbfendre par la plume, nous les champions 
de la vbritb ! Aussi d&masquerons-nous toutes les perfidies, 
tous les mensonges e masses par les judoco-mafonmco- 
protestanls. 

Haro sur ces misbrables 1 C'est notre devise. Et pour 
la mettre en pratique, continuous & dbmasquer nos traitres 
et implacables ennemis. 

Chez les palens, les orgies des fetes, la lubricii des 
objets dits saerbs, les amours immondes et contre nature ; 
les apparitions des demons ou des dieux sous les formes 
les plus hideuses, btaientchoses ordinaires, trop connues aux 
spectacles publics, comme au foyer domestique. Jugez, dbs 
lors, dit de Mirville, ce que devaient avoir d'abominable 
et de surhumain des mystbres dont il ne fallait jamais 
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parler!.,, Passons done sur ces infamies, ajoute-t-il, ainsi 
quo sur las onions sans nom avec las demons. 

La joif Philon affirm© qua, da son lamps, la societe ast 
tcllement pourrie qu’on chercherait, an vain, on honn^te 
homme poor sa faire iniliar aux mystercs da la theurgie : 
on na trouve plus qua das courtisans at das vagabonds, 
Roma fut obligee da poursuivre at da condamnar b la 
paina capital© plus de sept milk initUs aux bacchanals qui 

ruinaiant les families par un d&vergondage das plus Thornes; 

' +■ 

atcala, 560 ans avant I'&re chr£tienne! 

Roma paTenne, malgre sa s6v£rit£, na put arracber la mat 
dans sa radne. Sous la R&publique at sous l'Empire, las 
mystfcres secrets at laurs initios sont charges d’impr£cations, 
raais la repression fut loin d'etre efficace. 

Theodose, plus tard, en las reprimand ne fit que renou- 
valar las lois da sas predecasseurs at obeir aux sentiments 
da repulsion da la partie saine d'une population indi- 
gnea* 

Dans les dgas suivants, las mema rigueurs, pour las 
memas motifs, saront appliques jusqu'au dix-septi£me 

. t 

sibcle. Pourquoi nos derniers rois se sont-ils montr£s plus, 
toierants et beaucoup rnoins clairvoyants?... Pourquoi la / 
Republique a-t-elle ouvert si large la porta aux francs- 
masons? 

En pactisant avec les societes secretes, las princes de la 
tarre ont ebranle leur trdne et prepare un deluge de maux 
dont its furent et saront encore les premieres victimes. 

Hest trop tard de vouloiropposerdas digues aox torrents 
devastateurs deji sortis de leur lit. Voile cent ans et plus 
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que nous somtnes en revolution, en franc-magonnerie ; et 
l’on se demande : A quand la fin ?... 

D&s les premiers jours de l’Eglise catholique, Satan sut 

it 

se glisser furtivement parmi les sectes de ce temps-li : Pha- 
risiens, Sadduc£ens,Ess6niens, Herodiens, Judaisants de 
tout calibre,- unis aux pateriS de tous pays, enseignent deja 
etobservent un culte 'bizarre et ind£finissable* 

Les termes mysterieux des initiations, les reponses ambi- 
gues des inities, tout demontre qu’on obcit a un mot 
d’ordre sorti des antres mysterieux du paganisme. 

Pour passer de l’ancien monde au nouveau, une erreur 
tres accreditee, presque universelle, servit de vehicule : ce 
fut le gnoslicisme. que nos societes secretes actuelles re- 
gardent encore et proclament comme la base de leur ensei* 
gnement diabolique. % 

La gnose, disentdes Grecs, c’est la science par excel- 
lence des choses divines et humaines, puisce dans la con- 
templation ; c’est la sagesse au plus haut degr', faisant du 
philosophe un guoslique! 

La definition est bien large et sent sonlndkn a plein nez! 

% 

Apres le deluge, quand les hommes se lurent disperses, 
on comprend facilement, faute d’enseignement precis, com-, 
bien durent s’alterer les traditions de famille sur la notion 
exacte de Dieu, sur l’origine du monde, sur la nature de 
l’4me, sur la distinction entre le bien et le mal.Neanmoins 
partout surnage le m&me syst&me, k modes divers ; c est 
l’Smanatidn qui bientdt engendrera le panlMisint complet 
ou partiel. 

Le premier n'eut gu&re d’adeptes ; mais le second, appel6 
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dualisme , pric naissance en Perse,, et fit de rapides progress 
tant il parut conforme a l’orgueil humain. 

H adraet deux principes actifs : l’un, du bien person ni fie 
dans Orosmane; I’autre, du mal, derni&re emanation de la 
mati&re et qu’on appela Ahrimam. Le soleil, le feu, la lune, 

■! 

les etoiles, k d£faut d’autres choses, personnifi&rent ces deux 
&tres fantastiques. Et chacun, selon son gofit, put rendre 
hommage a Orosmane ou a son oppose, le puissant Ahri- 
rnane. Le culte de ce dernier attira d'autant plus d’adeptes 
que, parmi les humains dechus, le mal l'emporte gen6rale- 
ment sur le bien* 

Et les choses all&rent ainsi, a travers les Ages, faisant du 
bien et du mal de petits dieux, bons ou mauvais, selon les 
drconstances, selon l'habilete des plus malins parmi les 
chefs des peuples, le peuple fuif excepti. 

Vint le moment oh savants de l’Orient et de l’Occident 
se rencontrerent k l’Ecole fameuse d’Alexandrie* A force 
de philosopher,* on inventa le Panlhiisme idoldtrique. D’un 
cote, cetaientles geniesbienfaisants d’ou estneela Thittrgte , 

t. 

ou moyen de se mettre en rapport avec eux ; de l’autre, les 
mauvais geniesqu’il fallait fl£chir, ce qui donna un essor 1 
nouveau k la magie. 

Sous cette influence toute paier.ne, la raison humaine, 
en concentrant ses forces, ne fit que s’enfler davantage, pour 
about hr k un rationafisme fantaisiste. 

ft 

Simon le magicien avait 6tudi6 cette doctrine alexandrine 
profess6e par la Cabalt juive. Dans ses reveries, ce person- 
nage ambitieux imagina de foncre ensemble le gnosticisme 
paten et le christranisme. C’6tait la boue et l*or : l'amal- 
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game ne valait rien. Simon y perdit son temps, sa peine, 
et dlfinittvenient la vie. 

Cependant, les judaisants, lesjuifs disperses ne lich&rent 
pas pied quand mSme. Initios d&s longtemps a la raagie, 
aux sorcelleries,aux possessions d6moniaques, ils firent 
passer leur art t£n6breux chez les sectes ennemies et rivales. 
du christianisme. Entre juifs et samaritains, si l’accord 
n'existait pas, il n’en fut pas de m&me vis- vis des Matii- 
chiens et autres dissidents. ----- 

La plus redoutable comme la plus captieuse des h6r£sies 
fut.assur£raedt celle des Manichdens, d’ou saint Augustin 

t 

ne sonit difficilement qu *4 l’dgede 30 ans. 

Man&s, qui donna son nom k la secte, £tait un des favoris 
* du roi de Perse Btrbam.Ceite faveur ne TempScha pas 

d’etre cruellemerir maltrait£ plus tard, car il fut icorche 
vif pour u*avoir pas su gu6rir le fils du roi persan. 

Dans son vaste mysticism , Manfcs avait trouvl moyen de 
concentrer toutes les doctrines orientates. Au fond, la doc- 
— ^fj ne manicheenne n^tait autre que celle du Ztn£ Avtsta: 

Opposition du bien et du mat, lutte incessante de la lu- 

* 

r mi&re contre les t6nfcbres. 

, Cette h£r6sie aurait fait plus de dupes encore, si sa mo- 
rale n’avait inspire le plus profond d&gofit aux Smes hon- 
n&tes. 

Ainsi, de nos jours, Paudace de la pornographie, de 

la portbtrie s’etale, sans honte, sur nos boulevards, dans 

— ► 

nos ru'es, aux vitrines des marchands, dans certaines maisons 

► 

d*6ducation, comme la trop c£l&bre icole de Cempuis ; ce 
qui nous permet de juger du bon go tit des loges magonni- 
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ques, attendu que !e mot d*ordre part toujours de ces 
centres contagteux. 

i 

Les disciples de Manfes adoraient et honoraient le so lei 1, 
la lune et les £toiles, non settlement comme symboles de 
la lumi&re eternelfe, mais encore comme la substance de 
Dieu. Leur fraternity humanitaire, comme celle de nos 
socialistes, n’etait que dans les mots. 

« Trfcs empresses 4 secourir leurs adeptes, dit saint Au- 
gustin, ils dtaient d'une duret6 extreme pour tops autres 
indigents. Us abhorraient toute loi et toute magistrature ; 
ils attaquaient le droit de propriety et proclamaient la com~ 
munauty des biens. » 

N'est-ce pas 14 retracer, en quelques mots, les lignes 
principals du portrait fort ressemblant des francs-magons, 
des anarchistes, voir m£me de nos fameux socialistes?.*. 

Cest bien la doctrine des plies soleils tels que nos /tf«- 
rhy nos Guesde , nos Vaillant , ces rlveurs audacieux mais 
comiques. 

Eux aussi adorent le soleil, astre du jour, sous le nom 
de Grahd-Ormt . Eux aussi, attaquent les lois, la magistra- 

b 

ture, Parm£e, le clergy. Ils pryfyreraient la communauty . 
des biens et... dit-on, celle des femmes. 

Le divorce demandy et obtenu par le juif Naquet-le- 
bossu a-t-il d’autre but que de jeter le dysordre dans les 
' families? Rochefort en sait quelque chose. 

Le' pape Lyon X a dit de ccs gens-14, anciens et moder- 
nes : « Ils n’ont pour loi que le mensonge, pour religion 
que le dytnon, pour sacrifices que des turpitudes; » 

Pourchassys de POrient, le gnosticism et le inanichiisme 


L 
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se refugifcrent en Europe, au bord do Danube, dans la Bul- 
garie, la Bosnle, la Dalmatie. Franchissant bientot les Al- 
pes, ils penetrerent au midi de fa France qu’ils desol&rent 
sous le nom nouveau d 'albigeois, melange de juifs et de 


sarrazms. . 

Impies comme la plupart de nos republicans farouches, 

cruels et ent&tes, ces barbares ran$onnaient le pays, pro^ 

* -■ 

menant partout le fer, le feu, la terreur. Leur mot de passe 
etait a Jura t per jura; secrelum prodtrc noli ! Fais serment, 
parjure*toL s’il le faut, mais crains de trahir le secret. » 

M 

Tout comme les francs-magons de ce si&cle, ils se par- 
tageaient en trois grades : les catiebumines , — apprentis et 
compagmns — les croyanls on maUres-ma(om; les parfaits on 

vraisiniliis, c’est-i-dire les irenle-troisilnus l . . . 

Mangeurs de viande, comme les animaux qui ne distin- 
guent ni ne respectent aucun jour, pas m&me le vendredi 
saint, ces sectaires pillaient naturellement les eglises et les 
monastires, habillaient leurs femmes de v&tements sacres, 

r 

voles aux sacristies ; frappaient les clercs, les jetaient au 
cachot, les massacraient au besoin, et, pleins devin, paro- 
diaient les ceremonies de la messe. 

On se demande si les crocheteurs de monasteres, les 
iconoclastes insenses de cette En de sifccle valent mieux 

fa 

que les albigeois et les vaudois ?... 

C’est la un point d’interrogation auquel chacun peut 
repondre par des faits. 

— Mais pour que rien ne manque aux traits de ressem- 
, blance entre les albigeois et certains adeptes republicans, 
nous devons ajouter que les Critiques Jarottcbes du Midi ac* 
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i 

caparaient l’enseignement des femmes ct des en fains, la 
pronaient gratu itement, tout comme les Paul Bert, les Ferry, 
les Buisson, les Robin, les Burdeau, dans des 6coles k la 
Cempuis. 

II fallut une croisade, une expedition comme celle du 
Dahomey ou de Madagascar, pour chatier et reduire a 
t Fimpuissance ces forcenes qui mena^aient la France d’une 
destruction lente, mats sftre. 

Ce que nous venons d'ecrire, le lecteur Fa compris, n’a 
d’autre but que d'etablir la liaison certaine des francs-ma- 
$ons avec les sectes diaboliques les plus anciennes. 

Nous voici arrives k la veritable genfcse des sodetes se- 
cretes du Moyen Age, m&res naturelles des carbonari, des 

nihil isles, des anarchisles, des socialities, francs-ma^ons dc 

* 

notre epoque. 

Quiconque a lu l'histoire des Croisades, se souviendra 
que les arm&es europeennes, avant de quitter. la Palestine, 
creerent des chevaliers, religieux-militaires, charges de 
proteger les lieux-saints, contre les incursions des Musul- 
mans. 

Ces religieux armes se divis&rent en chevaliers teuto- 
niques, chevaliers du Temple et chevaliers de Calatrava. 
Les chevaliers du Temple, de beaucoup les plus nom* 

breux et les plus forts, sous Famollissant climat de FOrient, 

- * ■ +' + _ 

ne tar rent pas a degen£rer de leur premiere ferveur. 

II paralt bien etabli aujourd’hui que plus d’un par mi 
eux pr£ta une oreille complaisante aux rites mysterieux 
des Man tehee ns. De cette faiblesse k tomber dans le vice 
et dans le crime,, la pente £tait rapide, presque fatale. 
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Heritiers testamentaires de seigneurs morts en Terre- 
Sainte, ces religieux 6taient deyen us riches proprietaires en 
France. Vou6s au c£libat par choix comrae par etat, ils 
ne surent point maintenir leurs voenx intacts. 

- Philippe le Bel, petit-fils de saint Louis, voyait peut- 
Stred’un ceil d'envie Jes richesses des Templiers qu’il ne 
pouvait d6pouiller sans raison plausible. 

Quoi qu’il en soit, il les accusa, les fit condamner par 
son parlement et par le pape, et enfin les livraan supplice. 

L’historien Michelet qui a vu la minute ni&me des pro- 
c&s-vcrbaux de leur condamnation a dit : < Qnelque opt- 
nion qu’on adopte sur la rfcgle des Templiers et I’inno- 
cence primitive de leur ordre, il n’est pas difficile d’arrSter 
un jugement sur les desordres de leur dernier &ge. » 

V V 

Ce sont ces d&sordres monies, grossis peut-6tre par l’o- 
pinion publique, mais k coup sur d'autant plus graves, a 
une epoque de foi vive, qu’on pouvait les attribuer k. des re- 
ligieux; ce sont ces desordres.disons-nous, qui autoriscrent 
le pape k les condamner et permirent au roi de France de 
les chatter durement, pour les spolier ensuite. 

Tous ne perirent pas; mais la plupart des survivants, t 
ie coeur aigri, jur&rentdese vengeret du pape et duroi. 
•- Dans leur indignation surexeilie par le supplice de leurs 
fibres ; par les tortures et les cris de justice de Jacques Mo- 
lay, leur general, ils surent se rallier et formulerent de ter- 
ribles serments. Aux accusations- port£es contre eux ils 
ont oppos& les plus formels dementis. Aussi, a-t-on pu 
dire : « S'ils avouaient dans les tortures, ils niaientsur les 

i 

b&chers. » 
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La repression trop cruelle n’a-t-elle pas 6t6 quelquefois 
injuste ? Pour quelqiies coupables, est-il perniis d’appH- 
quer Padage tr6s faux a Abunodisct omttes? Par l’un, jugez 
de toils les autres ! » La justice humaine n’est pas infalli- 
ble*: nfanmoins, elle est faite pour reprimer les abus et 
punir les crimes. 

Les Templiers furent done condamn^s et abolis; il leur 
fallut se cacher. 

* 

Or, il y avait k cette epoque une puissante corporation 
qu’on appelait la franc-mafonturie . Elle se composait d’rtc- 

■4 

chilecUs et (Touvriers, H6s entre eux par des statuts ; la cor* 
poration leur assurait des privileges et des franchises d’itn* 
p6ts, propres k leur garantir la liberty et les moyens de 
construire les plus vastes ec les plus beaux Edifices civils et 
religieux. 

De 1 k leur nomde masons francs, ou de frams-macoits. 

Les Templiers, eux aussi, avaient joui de nombreuses 
franchises. Riches comme ils l’£taient, ils durent recourir 
plus d'une fois aux corporations de francs-magons pour £di- 
fier leurs fermes et leurs places de defense ; peut-etre ces 
ouvriers eurent-ils a se plaindre des abus du pouvoir royal ?. . . 

Tou jours est-il quedes liens de fraternity s*ytablirent entre 
les trancs-ma^ons et les debris des templiers, etqueles pre- 
miers donnerent leur nom k la society nouvelle. 

D4s lors, on comprend comment, avec beaucoup d'adresse, 
ces anciens religieux soldats, traques de tous c6ty$, excite- 
rent> $4 et 14, une vraie pttie en leur faveur, quand ils n’allu- 
maient pas la colyre de leurs partisans. 

Certains pays, mieuxdisposys, leur ouvrirent les bras avec 
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empressement. Telle fut l’Ecosse en particulier. Aussi, le - 

* 

rite iecssais passe-t-il pour le plus jincien dans la franc-ma- 
£onnerie. . . . ■ . 1 . • 

* **■ 

De TEcosse il passa en Angleterre ; d’Angleterre en 
France : et, parait-il, de France en Amerique. Satan, chef 

& * , » r A ^ W , . . ■ ** 'in—' * — v *i— A * 

■ 

avoue de cette soci£t6 infernale, avait desormais tine milice 

t 

renouveRe a mettre.en bataille: il ne s’en fit pas d£- 
faut. 

' Qui pourra redire les maux innombrables, les dechire- 

■ - " t 

ments, les angoisses, les crimes, les horreurs enfantes par 
cette secte maudite?... 

* 

4 

• Pour elle, tous les moyens sont bons dans le developpe- 
ment de son systfcmede perversion : l’argent prodigu6, les . 
ioumaux stipendies, les assassins soudoyes ; les livres, les 

x 

brochures, les estampes et gravures immondes inondent 
nos villes et nos campagnes; les reunions nocturnes, les 
discours pleins de mensonges, de fourberie et d’audace ; la ' 
colire, la seduction, tour k tour mises en jeu; tout cela 
n’est qn’un pile resume des agissements tenebreux de la 
franc-ma$onnerie. 

Ruiner l‘autorit6 du Christ et ‘de son 6glise dans les es- s 
prits ; bouleverser les bases de Tordre social ; illusionner les 
coeurs par de vaines esperances ; (rapper les intelligences 
faibles par la peur ; stupefier les autres par des coups d*au* 

*■ ■■ Nl" ■ M ~ ^ 

dace inimaginable ; ramper jusqu*aux trdnes pour fasciner 

les rots et autres chefs des peuples, afin de mieux les ca« 

* 

loninier et les renverser ; appeler la vertu vice et le vice 
vertu ; bafouer la chartt6 et fouler aux pieds toute justice, 
n*est-ce pas foeuvre diabolique trop bien caracterisee ?... 
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Eh bien, voila le travail quotidien des adeptes de Satan, 
incarne dans le Haul-franc- magon . - 

Comment ce torrent devastateur n'a-t-il' pas encore tout 
englouti, sur la terre, dans les flots boueux de son lie in* 
feet?... 

Seale, I’Eglise catholique a sului opposer des digues in- 
fra n chi ssables > etrefaire les breches qu’elle n*a pa 6 viter; 
seule I’Eglise triomphera j'isau’a la fin des temps. • 

II estbien certain que Taccord parfait des puissances tern* 
porelles et spirituelles arreterait facilement les ravages 
de cette secte satanique ; mais que ne peut l’esprit du nial 
sur le coeur des hutnains 1 

L’homme est assez sot pour etre jaloux de la puissance 
divine. Et dans sa sottise incroyable, de l'Eden k Babel, de 
Babel a la fin du monde, il imaginera tou jours pouvoir 
jouer quelque mauvais tour a la providence de Dieu. Ce se~ 

• rait risible si ce n*etait lamentable & tout point de vue. 

Quand l’liomme a dit : « Ecrasons l'infiline ! Etranglons 
le dernier des pr&tres avec le boyau du dernier des rois 1 Le 
clericalisme, voila l’ennemi, » etc., etc., il marche la t£te 

* 

haute, l*oeil mena^antl... . 

Et, voila que quelques jours se sont suivis, et, deja ce / 
fanfaron n’etaitplus! On l*a entered civilement... 

Et les badauds, unis aux mechants, ont battu des . 
mains! 

Soudain s’est lev£ un vent impetueux, venu des quatre 
points cardinaux ; la temp&te a mugi $ tout a trembl6 de 
frayeur; les vaguestumultueusesont balay6 les rues : Cher- 
chez les ennemis d’hier? — Il n*y en a plus!... 
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Et dire que cette rengaine perpetuelle va recommencer, 
sans plus de profit, jusqu’au dernier hallali I 
• Allez-y done, francs-ma^ons et sectaires de tout acabit I 

T 4 

.. Brisez, saccagez, hurlez a votre aise ! Notre vaisseau, blinds 

* 

d’un fer impenetrable, se rit de vos efforts impuissants, 
malgre la fureur desvagues, ilesrsflr d'aborder au port du 
saint. Qpant k yous, fils de Satan ,-c*est au diable que vous 

allez tout naturellement. 

- 

t . - ■ 

1# 

J LA FRANC-MA^ONNERIE EN ACTION 

-l ► 

Cest une armee terrible, tout de m&me, que cette society 

de la truelle : ses ressources sont immenses, sa malice est 
sans bornes, .son audace infatigable. Elle occupe toutes les 
places en France; la vapeur et l’&lectricit6 sont ses hum- 
bles servantes. Les princes de ce monde, les monarques h, 
qui Dieu confia Ytphe, pour defend re son peuple des mor- 
sures de i’antique serpent, auront un compte bien redou- 
table a rendre, pour avoir paclise avec la B6te. A eux la 
plus grande responsabilite dans les desordres commis et 4 
commettre. Fut-on un Casimir Perier, un Girnot ou un 
F£lix Faure, il n*est pas permis d’honorer les ennemis de 
Dieu et de son Eglise surtout officiellement . a Principes tui 
infideles socii fuerunto, adit Isaie ; tes chefs ont &t& d’irifi- 
dMes associes, 6 peuple chr£tien !... 

L’id&e dominante et fondamentale de la religion du Christ, 
.dela religion catholique, e'est de relever l’homme du p£che 
et de le sanctifier par la gr&ce divine, avecle concours de 
sa fibre volonte ' 


* r 
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L’id£e fondamentale de la Franc-maconnerie, c’estla dei- 
fication de rhumanit6 : « Feus sere £ comm des dieux! a die 
Satan. » Cette orgueilleuse entreprise de mettre Thomme k 
la place de Dieu, la secte. ne 1’exprime pas nettement au 
d£but ; mats elie l’ins&re dans tous ses rites pu6riles, et 
' l’exprime par tous ses symboles comme par tous ses organ es. 

Et, de fait, quel but pour$uit-on dans les Loges ? D’aprfcs 
les rituels bien connus, il s*agit de construire un temple 
pour mettre k couvert les templiers : des apprentis, des 
compagnons, des gicheurs de mortier, en un mot; des 
maltres masons, des contre-maitres, des aides-architectes, 
des architectes enfin, sont n£cessaires pour cette vaste cons- 
truction ideale. Tout ce monde-lk pulluleen franc-ma^on- 
nerie. 

H faut aussi des instruments : un tablier de cuir, une 

w * 

£querre, un compas, un marteau, une truelle : voilabien, 
en effet, les oripeaux dont se decorent les grands ouvemers 
du temple mafonnique . 

Pour le vulgaire, il fallait bien inventer quelque chose 
de mysterieux, afin d’exciter la curiosity et tenir en haleine 
les esprits trop perspicaces. Dans ce but, les chefs Brent 
remonter l’origine de leurs billevesees jusqu’i la tour de 

* 

Babel, ou tour de la confusion. Ce souvenir antique parlait 
trop clairement, on l’abandonna. 

Pourie juif errant, il y avait mieux que £a. .* 

’ . Salomon fit construire le temple de Jerusalem, cette mer- 
veille du mohde, d&truite par Pimpie Nabuchodonosor. 
Hiram, roi des Ph&niciens, avait fournides bois de cadres, 
des marbres, des pierres, et m&me des dufriers, pour 
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la construction demand£e par Salomon : done Hiram 

\ * w > 

* 

servira de mannequin dans la comedie qu'on va jouer. 

On dira que Hiram , le gfand maitre ma^on, a et& 

* * r * if * 

assassin^ par trois compagnons, pour lui arracher le mot 
de' passe, ou le secret du Maitre. Le corps de ce chef aim6 
a£t£ enfoui dans la terre : ilfauf le retrouver, lui rendre 
hommage et venger sarnort. La construction du Temple, 
par le fait, a £te suspendue ; il faut la reprendre, nommer 
. un nouvel architecte, le Grand Maitre, et achever l’oeuvre. 
Telle est l’all&gorie qui fait, dit-on, la base de toutes les 
Ioges savantes des cinq parties du monde. C’est a se 
tordrel... 

En realit£, le Temple k construire, c’est le temple de la 
nature qui doji ramener l’ige d’or parmt les Masons. Le 
Dieu qu’on y doit adorer, e’esi la nature elle-m&me ; le 
Dieu-Tour, ou, cotnme disaient les Grecs, le Dieu-Pan. 

En souvenir des Perses, le Soleil, ce Grand-Orient, foyer 
incandescent, personnifiera la nouyelle divinit6. D’autres 
prefereront le Linga itidien , espece de monstre herma- 
phrodite qu’adorent encore les Palladistes. 

Avec de pareils Elements, tout ce que le vieux paganisme 
fangeux a pu inventer, revivra, selon les temps et les lieux, 1 
d’aprfcs les plus vils instincts. - * 

Cependant, ne l’oublions pas, il y a, dans le systfcme 
pr£coni$&, trois compagnons assassins qu’il faut poursuivrc~r 
et exterminer, sans pitie aucune : c’est la superstition, la 
tyrannie, la morale ou les pr&jug&s; en d’autres termes, 
c’est la religion de J&sus-Christ represent£e par I’Eglise 
catholique; le pouvoir spirituel et temporel, represen t6 
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par la papaute et la monarchie ; enfin, les bonnes moeurs, 
vraie sottise, dit-on, rihe de vains pr£jug£s. 

V 

Robin de Cempuis a prodamh la morale independante... 
Pour qui sait lire, cela signiSe clai remen t a bas la 
religion ! Point de royaute ! Union libre com me chez les 
animaux 1 — C’est de la pure nature, moins le naturel. 

i 

Enverit6, ces gens-la sont fous, et, si le nombre en 

augmente, de gr&ce, qu’on dargisse les portes des asiles 

* , > 

d’ali6n£s pour leur en faciliter l’entree !... 

Et dire qu’on est oblige de discuter de pareilles aberra- 
tions ; c’est vraiment k rougir d'etre homme !... 

Les voyez-yous ces r^veurs de philanthropic, faire cause 
commune avec les revolutionnaires volt air ims t rousseauliqtus , 
anarchistes et socialistes de toute epoque ? Mais decidement 
s’ils se trouvent mat parmi nous, l’Afrique, l’Amerique, 

■P 

l’Asie m6me, peuvent leur offrir des terrains immenses oh, 
k leur aise, ils pourront mettre en pratique ce qu’ils 
appellent de belles theories... Qji’ils y aillent done et que 
l’Europe soith tout jamaisdebarrassee deleurs encombrantes 
personnes! Qu'ils le veuillent ou non, jamais I'Europe 
civil isee n’acceptera Ieurs stupides et orduri&res r&vasseries. 5 
Si M. Prudbommt, a (ace bonasse, pretend ressusciter 
Hiram , mort depuis trente sihcles, c’est son affaire ; mais 
sa niaiserie, ses discours sans valeur, ne prendront jamais 
sur un.peuple de bon sens. Letype gai*viveur et quelque 
peu fanfaron, aura beau se cacher derri&re le dos epais des 
Cartouches et des Mandrins ; i’oeil un peu exerc6 ne s*y 
laissera pas prendre. 

Juifs, protestants ou francs-magotis, si pervers qu’ils 
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soient, seront demasquSs, honnis, bafouds, m^prises conime 
, ils lem£ritent. Le bon peuple, jadis, a pu les £couter poor 

son pins grand malheur; aujourd’hui, il leur fait lanique. 

* * 

. Que lui importenti ce peuple les adorateurs du grand- 
orient, juifs, manicheens, albigeois ou francs-ma^ons ? 

Donnez-lui du pain, de$ v£tements, une demeure, des 
champs k cultiver, un Dieu juste et bon k aimer, il se 
moque du restel... ' 

Il n*en va pas de m&me pour les ouvriers employes 
dans le commerce et l’industrie. Le peu de satisfaction 

que souvent ils eprouvent les jette, avec les bureaucrates, 

< 

dans les aventures de l’inconnu. Le theatre, les spectacles, 
les cabarets 6moussent leur intelligence, faussent leur juge- 
ment et les pr£cipitent dans le gouffre des erreurs et des 
fantasmagories les moins plausibles. - 

Notre si&cle, Her de sa civilisation et de se s lumi&res, se 
croit exempt de ces superstitions criminelles qu*enfante le 
commerce de l’homme avec les esprits de t&nebres. 

A les entendre ces fiers k bras, il n’y a pas de demons : 
tout est humain et rien qu’humain ; I’homme est Dieu et 
Dieu n’fest rien. A chacun de se tirer d’affaire, selon ses 
facultes! 

Et voila que la trompette embouch&e sur ce ton l£g&~ 
rement goguenard, avocats, medecins, journalistes et ap- 
prentis en droit, entonnent l'hymne de la liberU t de cette 
Liberte trop libre qui amnistie toutes les sottises humaines. 

Le xix e si&cle . aurait tort d’envier quelque chose & 
ses pr£d6ces$eurs. Aujourd’hui, comme autrefois, les tnorts 
sont evoqu£s et consults sur lfcs affaires les plus impor- 


JUIFS, FRANCS-MA^ONS, PROTESTANTS 75 

* ■ ' ' • ■ 

^ 1 ** •* 

tames de la vie ; plus d’une fois, pritendraic-on, leurs ora- 
cles ont determine les combinaisons de la politique mo- 
derne, tout comme au temps des auspices et des aruspices ! 

m 

L’histoire nous apprend que le grave et pitillant 
Julien l’Apostat, ancien gouverneur de Paris, puis empereur 
de Rome, evoquait les demons, sauf & se faire rosser par 
eux jusqu’au sang. 

Les Pbaraons avant Iui ravaient fait : pourquoi lesGrecs 

et les Romains auraient-ils nigligi cette haute source de 

+ 

renseignements ?... 

. Aujourd’hui encore, nous avons des spirites convamcus 
qui interrogent les demons de mille manures, souvent dro- 
latiques, mats parfois efficaces. Ce sont des moyens pour 
Satan de rester sensiblement en relation avec des adeptes 
trop complaisants, soit a la ville, soit a la campagne* 
Aujourd’hui done, comme autrefois, les puissances 
infemales sont evoquees et le demon est honore d*un culte 
formel. 

Le premier acte exige du neophyte demoniaque, e'est de 
renoncer au bapt&me, s’il a ete baptise ; le diable craint 
l’eau benite comme toutes les benedictions dont la vertu t 

m 

divine produit sur lui l’eflet de charbons ardents. 

Renoncer au bapt&me, et par consequent a Jesus-Christ, 
e’est simplement l'apostasie. 

Aujourd’hui, comme autrefois, cet acte d'apostasie est 
le plus souvent signe par 1’adepte, de son propre sang. 

Aujourd’hui, comme autrefois, dans les assemblies oh 

* # 

se celibrent les honteux mystires des loges ma^onniques, 
le nom du Christ et de sa divine Mire sont maudit?, jeurs 
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images conspuees et bris^es. Parfois m&me, 6 horreur ! une 
ou plusieurs hosties voltes dans nos tabernacles, revues 
peut*6tre & la table eucharistiquepardes bouches sacrileges, 

sont livr^es a des profanations inoules. 

s _ 

Enfin, de nos joursencore, l’orgie succfede aux blasphemes 
sacrileges, les lumieres sont eteintes et sans vergogne, les 

.* “ 7 

assistants se livrent, dans les tenebres, aux infamies repro- 
chees aux manicheens, aux albigeois et a leurs coryphees 
d’Asie. 

' Inventions, mensonges, diront les francs~ma(ons !... ~ 

•* • 

Impudents; leur repondrons-nous, le mensonge est 
yotre fait ; vous ne vivez que de mensonges. et de fourbe- 
. ries : quand on vous prend la main dans le sac, vous es- 
sayez encore denier?... ; 

Si vous agissiez convenablement, selon les bonnes 
moeurs, la temperance et la justice: pourquoivous cacher? 
Pourquoi eloignez-vous, comme profanes, ceux qui vou- 
draient demasquer publiquement, et mettre en plein jour 
" “Vos horreurs ? 

a* 

Malgre toutes vos precautions si bien prises, n'avons- 
nous pas des milliers de temoigtiages ecrasants pour vous ? 

/ i 

Vos rituels, encore une fois, nous renseigneraient sufn- 
samment, s’il en etait necessaire. 

Mais, aujourd'hui que les murs parlent etcrientbien 
fort; aujourd'hui que les echos repetent partout vos aflfreux — 
hurlements, vous ne parviendrez plus k. cacher vos sordides 
secrets... 

Veishaupt, Helveuus et bien d autres donnent sur vos 
nibeurs epouvantables des renseiguements k faire fremir. 
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Ceux qui voudraient se convaincre, a ce sujet, peuvent se 
procurer vos ecrits nauseabonds et m6phytiques. 

11 faui 6tre vidangeur pour remuer certaines matures, 
ce n'est pas notre metier : h chacun son gout! 

II semble pourtant que la police pourrait mettre ordre 
k ces abominations. Eh ! oui ; mais que peut la police, 
quand rois, empereurs, presidents de Republique, magis- 
tral s et policiers sont enrdles, numerates dans les sectes 
perverses?... , 

Les loups sont maitres dans la bergerie, les chiens sont 
eloignes et les bergers dorment d’un sommeil de plomb! 

-i* 

Qjtte disons-nous ? Certains bergers font cause commune 
avec les loups !... Pauvres brebis! ou fuir?... 

Le tableau . des sceleratesses commises par les societes 
secretes, depuis un siede surtout, dans la malheureuse 
Europe ne peut etre trap charge. 

L’histoire k la main, qu’on essaie de lepeindre cet afire ux 
tableau ! On restera toujours au-dessous de la verite. 
ficoutons ce passage d*un auteur indigne : 

* 

« Epouvante, terreur et desolation, voila l’etat d'dme de 
nos peres au siede dernier. Une bande d’ennemis acharnes 
engageait une lutte formidable contre l'Eglise et laRoyaute. 

« Protestants, gallicans, jansenistes, philosophes, juifs ct 
francs-magons, ligues comme des demons, s'entendirent 

commepar enchantement pour faire disparaitre le regne 

*■ 

de Dieu de la surface de la terre. 

« Le protestantisme fournit les elements putrides que 

* 

son cadavre tenait en decomposition. 

n Le gatlicanisme secoua le jougdu Christ, sous pretexte 
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de ne pas obiir a Rome, mfere et maitresse des Eglises. 

T ■ i 

« Le jansinistne sut decourager les meilleures volontfe, 

* , ■ 11 

et, par un travail sourd, 6branla-l'6difice de la Foi. • - - 
^ * * - 
« Le pbilosopbisnte, k la fois railleur et libertin, sous 

l’apparence d'une science qu’il n’avait pas, crut pouvoir 

convaincre la Bible- etd’Evangile d’imposture. 

a Les jtiijs, toujoursl'ceil ouvert, entr&reftt de plein pied 

dans une societ6 qui jusqu'alors les avait abhdrres. 

« IIs se vengferent par le vol, I'usure, la fraude, les proems 

1 qui ddsolferent .1' Alsace, tout particuli&rement. ~ 

► #■ 

« Survinrent au milieu du chaos politique et fiscal les 
francs-magons, j usque- la sournoisement caches. 

« Les protestants d’AHemagne leur avaient fourni un con- 
tingent nombreux, influent et plein d’audace. 

« La France, sSduitepar Voltaire et Rousseau, aftol£e de 
plaisirs et de nouveautesexcentriques,se jetait, enaveugle, 
dans les Loges, preparant ainsi de ses mains sa propre ruine. 

« Vainement les rois et les princes lan^aient desdecrets ; 

* vainement les Souverains Pontifes fulminaient des bulles; 
le gallicanisme paralysait tout. Les parlements eux-m£mes 
■ ctaient ma^onnises. » 

9 Le haut-jansenisme, constitue en soci£t6 secr&te 4 
Bourg-Fontaine en 1644, pretait main-forte h la franc-mafon- 
tterie et l’aidait h detruire la foi en Autriche. 

c Plus tard, en France, Helv&tius, Diderot, d'Alembert, ~ 
Condorcet faisaient chorus avec » Arouel, devenu Monsieur 
Je Voltaire , pour semer rimpi6t& sur le fumier du libertt- 
nage le plus ehonte. Les souvenirs de Girey-le*Ch 3 teau 
sont li, t6moins irrefuiables. » 

r 

S, - 
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Lentement done, mais trop sArement, avec un public fa- i 

- - - . : T**' 

cite & siduire, la secte impie saisit avec empressement la 

irame, pour se glisser furtivement de tous c6t£s, par les ■ 

portes complaisantes de la haute sociiti. 

Le moment parut favorable pour essayer ses forces au \J 

* ' i < n,. ■=" 

grand jour, et lancer ses troupes : le mot d'ordre fut donni. . ] 

Pourtant, on avait des craintes ; on craignait le jesuite. — 

l f 

Sentinelles avancees de l Hglise, I'oeil au guet, I'arme au bras, 

* 1 , 1 " 

les jesuites veillaient jour et nuitet signalaient les manoeu- 
vres de Tennemi. 

f * 

Nous sommes sous le triste r&gne de Louis XV, ce roi 
qui, plonge dans la mollesse et les plaisirs, repondait 
stolqdement aux cris d'alarme : « Qa durera totijours bien 
aulattl quemoi ! • 

Le malheureux monarque laissa faire. La France fut ruinle 
moralement et physiquement; lasottisehantales cerveaux, 
la colire alluma la haine, et la haine brutale prepara le diner 
des cannibates pour dix ans. Cest ce qu*on appelle pom* 
peusement la grande Revolution. 

t 

Les jesuites n’etaient plus & pour endiguer le torrent de 
boueetde sang : on les avait chassis... t , 

Quoi d’etonnant ! Jesus n’est-il pasTennemi jure de Sa- 

r 

tan ? Le nom de Jesus ne lait-il pas trembler de peur les de- 
mons sur terre comme aux enters ? 

Nepouvant le crucilier & nouveau, les michants, les sup- 
p6ts du diable s’acharnent & mettre en piices tout ce qui - % 

porte ou rappelle son nom adorable. 

Dans routes nos phases revolutionn'aires, les principaux 

coups de l’armee diabolique sont totijours diriges contre les 

■ 

* r : 

# ^ 
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| - j6suites et le clerg£catholique, qui a l’honneur d’etre con- 

fondu avec eux ; car, lui aussi, revendique la gtoire d'etre 
le disciple, le ministre de J6sus.Lesjuifs, les francs-ma^ons, 

^ j ■ . * ; 

les , protestants sonc ■ toujours sauvegardSs ! Mystere ! . . . 

« Ecrasez I’infSme », beuglait Voltaire, c’est-a-dire, ruinez 

j' e ' ' ’ - * . - „ 

; rEglise de Jesus-Christ jusque dans sa source, en frappant 

/ ses pretres dans leur reputation, dans leurs bicns; et, aa be- 

1 _ , \ ^ * * 

! soin, envoyez-les h lamortl Le systfeme n’a paschangede- 

puis. Nous ie connaissons depuis longtemps, ce true, qui 
- - consiste a mentir, h calomnier, k salir de bave tout ce qiii~ 

~ * m m rt* » * 

d&plalt aux mauvaissu jets; etcela, pour effrayer les timides 

1 t 

et tenir a distance les imbeciles. 

Ce systeme consiste a faire croire aux foules ignorantes 
et sans raison que pour elles le danger est a I’Eglise, quand 
au contraire, rEglise est leur salut. C’est l’histoire des 
sauvages qui iuient la civilisation; ils aiment mieux, quand 
m&me, rester sauvages. C'est l’histoire du loup qui pre- 

. fere crever dc faim que de porter le collier domestique. A 

ton aise, maitre loup 1 Seulement, gare la faim 1 
L’Eglise, les pretres de Jesus-Christ, les jesuites ettous les 

religieux, quel que soit leur nom et la forme de leur costume, 

*■ * £ 

* cherchent a parer les eftets funestes des societes secretes 

l - 

par tous les moyens que sugg£rent la foi etla raison. 

j ' 1 _ r 

1 Ils reussissent pr&s des gens raisonnables; que voulez-vous 

qu’ilsfassentpresdesg4teux,des insenses detouteesp^ce?... 

Ils ne peuvent gu6re helasl que sparer les sottiscs et 
les degAts quotidiens, comme on le fait dans les maisons 
d’ali^nes ; ils Ie font avec un zele et un courage qui ne se 
; _ d£mentent jamais. 
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Cepeudant, combien sont coupables les laches ou les in- 
diff&rents, places pour sauvegarder l’inter&t public, eux qui 
restent neutres quand ils ne sont pas hostile s, au milieu des 
luttes gigantesques sivaillammentsoutenues pour sauver les 
peuples des perils sociaux. 

Les rois, les empereurs, les presidents de RSpublique 
ineptes on aveugles complices de la franc-ma^onnerie, ont 
paye d6j£, et paieront encore bien cher leur Hchet6, leurs 
violences hypocrites, leurs trahisons k l’egard de l’Eglise 
milt tattle. 

Vers la fin da xvm* sifccle les forces ma^onniques 
etaient encore bien diss£minees. Les hauts chefs com- 
prirent que sans union, sans organisation leurs efforts 
seraient vains. Aussi song£rent-ils b relier par un centre de 
direction les bataillons dparpilRs de leurs loges sataniques. 

A c6te du trdne royal de France, prfes duquel brille d’un 
6clat merveilleux l’6p6e redoutable de saint Louis, la secte 
revolutionuaire des Orpljelitts de la Veuve s’agitait comme 
dans un brasier. 

Au Palais-Royal, jadis residence d’un Richelieu, qui 
n'etait plus malheureusement le due de Chartres, un 
d’Orleans, cousin du roi, se tenait cach6. Homme vil, 
debauch^, devore d’ambttton et facilement cruel, celui-l& 
- m£me qui se fera appeler Phi l ippe-Jigali U, venait de se faire 
recevoir- franc-mofon !. . . 

i 

Sa quality de prince, jointe & des vices exceptionnels, 

le firent choisir pour Grand hlatlre du Grand Orient de 

France. Avec un pareil chel, la direction centrale de toutes 

les loges 6tait un fait accompli. Depuis vingt ans, h peine, 

6 
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trois branches de sectaires Strangers s’6taient rattach&es au 
tconc de ta magonnerie fran^aise : l’une, du Portugal, l’autre, 
de Toulonse, et la troisifeme de Bavifcre. La premiere ayait. 

N 

pour chef Martinez Paschal is, la seconde Saint-Marlin 
(inconnu dans le.calendrier des. saints), et la troisi&me h 

jtiif Adam Veishaupt, Pillttmini. 

Jusqu*alors, on n’avait pas remarquh lenient juif dans 
les loges templi&res ; k partir de ce moment, il y entre. de 

ptein pied, et ne tarde pas k escalader les plus hauts grades. 

* 

Louis XVI r&gnait depuis six ans,quand apparut avecuno 

* 

grande rumeur, vers 1780, un aventurier celfebre, le fameux 
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Balsamo,, qui se faisait appeler Gomte de Cagliostro!... 

£rait-ce un Mangin ou nn saltimhanque plus ou moins 
adroit? Ce serait difficile & determiner. C*£tait un disciple ‘ 
de Simon-le-Magicien , d’Ebion, de C6rinthe et d’Appol- 
lonius de Thyane. 

Toujours est-il qu*apr&s maims voyages en Gr6ce, en 
Egypte, en Arable et en Perse, Balsamo, initio aux mystfcres 

thiurgiques de Y Orient, se posa en fondateur d’une stele 

* . 

cflbalislico-tnagique , oh se m&laient, d’une fa$on fantasmago- 
rique, l’alchimie, la mhdecine, le magn&tisme, la magie, et 
tr&s probablement quelque diablerie. ‘ 

On courut & ses stances : les salons ne parlaient que de 
Cagliostro-Balsamo ; c*6tait le clou du jour. Les grandes 
dames y entrainment l’imprudente Marie-Antoinette, reine— 
de France. 

■ x 

• Fripons et malandrins nesont pas longs k se reconnaitre : 
frafkytndforts et balsamistes s’embrassferent bien vite, comme 
frtresdu^^ me sang. 
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Et voili que, en en on din d’oeil, les initios se comptent 

■* * 

et pr£tendent atteindre le chiffre d*un million, rien que 
pour la France : c*£tait presque vrai ! 

N&ramoins, l’unit6 diction 6tait lente a se produire, 
malgre les traits d’union traces par- la haine commune 
pour la religion catholique et l’impatience du joug, pour 
toute autorit6 legitime. II fallait travailler le people,* en 
i’habituant h secouer ses prejuges k l’obdssance de l’esprit 
et du coeur ; on n*y manqua pas. 

Enfin, pour mieux se compter et s*entendre, pour former 
un corps avec la multitude des membres epars, on lan^a 
l’idee d’un convent ou reunion universelle de la ma^onnerfe. 
— C’6tait encore une singerie de nos conciles catholiques. 

L*id6e fit son chemin et fut acclam&e; cest h IVilhemsbad 
qu’eut lieu ce congrts satanique en 1782. 

On vit accourir, au rendezvous, des d6put£s des loges 
de toutcs les parties de I’Europe, du fond de l’Am6rique 
et des confins de l’Asie... 

Dans ce convent fut scell&e l’union intime et generale de . 

v 

tous les rites, au syst&me de la franc^mofonnene universelle , 
avec les pratiques de 1* illitminisnie. 

Le trop celebre revolutionnaire Mirabeau, jete en prison 
pour rapt et adult&re, par Louis XVI, fut envoy 6 en mis- 
sion secr&te k Berlin, par Calonne. Cet extraordinaire 
•- ambassadeur rapporta en France les decisions du fameux 
congr&s de Vilhemsbad. Les loges de France, d’abord assez 
surprises, consentirent neanmoins, lesyeux fermes, k s'unir 
aux illumitUs . 

Cette illumination soudaine fit sans doute lumi&re dans 
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ces cerveaux obscure, puisque, dtclare-t- on , k pardr de ce 
jour memorable, la mafomerie fut constitute sur toute la 
surface du globe, en yne entifcreet complete unitt d’inten- 
.tion et d action. 

v 

* 

Dtsormais on pouvait marcher hardiment h la destruction 
de la religion; de la' monarchic et de la socitte chretienne, 
pour ttablir, en France" et partout, la ripublique tmiverselle , 
autrement dit V anarchic socialist e, 

* 

i C’ttaient des Mai borough partis en guerre !... 

Parmi lesydus connus, citons : Philippe-Egalitt, Talleys 
rand-Ptrigord, le prince de Broglie, Mirabeau, Sieyts, 
Brissot, Dupuy, Robespierre, Marat, Danton, Ptthion, 
Bamave, Fouquier-Tinville, Saint*Just, Hebert, Camille 
Desmoulins, Collot-d’Herbois, Couthon, Carrier, Napolton * 

Bonaparte, La Fayette, l’abbt Grtgoire, Billaut-Varennes, 

- * 

Foucht, Santerre, etc., etc. 

On connait leure exploits. Douts, pour la plupart, d’une 

* 

. -intelligence suptrieure, ils s’en servirent pour des coups 
d’audace & faire trembler la France et l'Europe, tandis que 
cent gendarmes auraient suffi pour les museler. 

Ces rusts compares sentaient bien leur faiblesse : aussi 
eurent-ils recours aux bras vigoureux d’ouvriers sottement * 
fascints par l’applt de richesses qu’ils n'eurent jamais k 
partager. La ch&vre, l’4ne et la brebis avaient chasse en 
compagnie du lion, du tigre et du leopard. — 

Hn admettant les niais, & titre d’appremis, aux secrets 
mysttrieux de la secte ma^onnique, ce devait tire un com* 
mencement d egalite fraternelle : ce ne fut jamais qu’une 
insigne duperie. 
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Qjiand le comitd, dit de saint public, crut pouvoir comp- 
ter sur ces milliers de nouveaux freres, cueillis parmi les. 
gens perdus de dettes et de reputation, parmi la canaille 
et les sam-palrie , il les enrdla par cotisation forcee, et 
constitua un trdsor quidevait faire les premiers fraisdes agi- 
tations de la pldbe en 1789 et 1790. 

cr La magonnerie, en general, et surtoutla branche des 
Templiers, dit Mirabeau, produisaitannuellement des som^ 
mes enormes, par les frais de reception et les contributions 
de tout genre. Une partie dtait employee en ddpenses d*or- 
dre, mats une autre trds considerable coulait dans une 
caisse generate dont personne ne connaissait l’emploi, si 
ce n’est les premiers d'entre les Freresl... » 

Ainsi s’est constitue le tresor de guerre de I’epouvan- 
table revolution qui devait dclater k bref deiai. 

Avec un aussi puissant levier, il etait facile de multi- 
plier les reunions, les clubs, et d*influencer les elections 
aux Etats-gdneraux. Aussi arriva-t*il que, sous le souffle [em- 
poisonn6 de quelque$‘apostat$, comme Sieyds, les cahiers 

I 

ou protocoles des desiderata formutes en chaque province, 
furent foules aux pieds, pour faire dire k une assemble . 
sans chef tout le contraire de sa volonte expresse. 

p 

Les cahiers des Etats-gdndraux maintenaient dnergique- 
ment la foi antique de la France et son devouement a la 
' Royau td. Une fois rdunis a Versailles, la majoritd des dd- 

* s 

putes perdit la tdte. Comment rdsister aux attaques furieu- 
ses d'dnergumdnes prdts & tout ?.♦. Il aurait fallu une main 
de fer pour mettre ces forcends i la raison : elle n’existait 
pas. 
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C’£tait la cravache d*une main, et l*6p£e de l’autre, que 
Louis XVI aurait dft pdndtrer au milieu de ces mu tins : 

t , r 

on le savait incapable d’une pareilIeT£nergie. S-il avait eu 
• au moins la volont& de donner des ordres ! Mais non, uri 
coeur droit et bon rie soup$onne pas la m£chancet6 cfaez 

m - I- - p wljp ■ I 

lesautres. 

- Vhs le 5 mai i789,jour de l’ouverture des Etats-g6n6~ 
raux, Mirabeau, sorti de la forteresse de Vincennes, par la 
v gr&ce de sen roi, s'dcriait en montrant Louis XVI : « Voila 

lavictime! » “ 

t 

Et nous savons, en effet, par le cardinal Mathieu, qu'au 
fameux convent de Vilhemsbad, en 1782, la mort de Louis 
XVI avait 6t6 resolue. Est-ce done sans raison que le 

r ' *■ n v - J , ^ * 

cynique Voltaire a pu £crire : « II faul ilranghr It dernier 
des prilres avec le boyau dtt dernier des rois l Des cannibales 
ne tiendraient pas pareil langage. 

Seuls, les sc 616 rat$, les assassins des loges ma^onniques, 
yivant dans la. crapule jus qu’au cou, dtaient capabies de 
formuler d’aussi sataniques apphits... 

. Et, il faut bien le dire, parmi ces bandits il y avait des 
arlequins. de tout acabit : avocats, dcrivains, vdtdrinaires, 
banquiers en faillite, moines d6firoqu&s» prStres en rup- * 
tore de ban ; il s’y rencontrera mSme des 6v£ques cons- 
titutionnels ! 

Letraitre iDieu et k sa conscience est traitre partout; 
il ne recule devant aucun forfait : « Abysms abyssum invo- 
cat , on route d’ablme en ablme. » 

' Vers la (in de juin 1789, la Ttrreur fut propos6e dans 
le comitd de la loge des amis rlunis, comme moyen 


• » 
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indispensable k l*ex£cution des plans r^voluiionnaires. 

Pour ameuter le peuple, on accusa l’intendant g£n£ral 

* 1 

des subsistances d’accaparer les grains pour affamer la 
populace. Bertier et Foulon, son beau-pere, furent arr£t£s 
et massacres avec des raffinemencs de cruaut6 inouie. 

II y avait une bastille formidable , pour mettre k l’ombre 
les criminels et les perturbateurs du repos public : on ry- 
solut de s*en emparer. C'^tait le 14 juillet, date lameuse 
s’il en fut. Cest de ce grand jour que date aussi la Liberty, 
l’Egalit6 et la Fraternity ! Qui s*en douterait, apr£s plus de 
centans?... 

* 

Que s’est-il done pass6 dans la capitale du monde civi- 
le, au'milieu de juillet 1789 ? 

Le voici en quelques mots : 

Le 12 juillet, un commencement d’insurrection delate 
h Paris, au jardin du Palais-Royal, sous la direction de Ca- 
mille Desmoulins. Quarante mille hommes sont massfs 
dans les environs de Paris, et dix a douze mille aux Champs- 
Elys£es. C’est plus qu*il n’en faut pour mettre les ymeu- 
tiers k la raison. Mais, sur la defense du roi, on n'ose faire 
usage convenable des armes. 

Ce que voyant, la populace enhardie pille les armuriers 
et l'arsenal des Invalides. 

La foule inconscienie, tapageuse, s’accrut bien vite de 
tous les dysoeuvrys, des mycontents et des risqut-toul, 

Ni le pryvdt des marchands, Flesselles, ni le gouver- 
neurde Paris, Besenval, ni le commandant des troupes, de 
Broglie, ne surent arryter le mouvement, ou n’o$yrent 
agir effkacement. 


i 
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La populace esc en armes, le tocsin sonne lugubrement , 
les boutiques se ferment ; Paris est dans la rue ou sur les 
toits. On va, on vient, on court, on crie, on vocifere des 
menaces : la troupe rlguli&re ne bouge pas. 

Des sold at s indisciplines quittent leurs rangs pour se 
m£ler k la foule grouillante et pleine d’effervescence. 

Tout k coup, un cri domine tous les autres : A la Ba$« 
tille ! A la Bastille 1 

Etsans savoir pourquoi, voilli le Hot humain, homines, 
femmes,, enfants, qui se precipice vers la vieille forteresse" 
aux murailles mena^antes, dont la masse redoutable, avec 
ses huit tours, faisait peur aux faubourgs 1 

Qjuand le vacarme de la rue arrive aux oreilles du gou- 
verneur dc Launay, vite les sentinelles prenrient leur poste 
et les ponts-levis sont lcv£s... 

Que veut done cette foule ameut£e, cette cohue d£- 
brailiee ? 

— La reddition de la place, sans autre forme de proc&s. 

Que devait fairelegouverneur? Son devoir est bien trace : 
dtfendre la place confine a sa garde jusqu*& sa demise car- 
touche, jusqu*& ce qu'il tombe luimieme sur la br&che. 

II avait des canons, quelques fusils et une modeste gar- 
ni son. Aux Champ$-Elys£es, la troupe est en armes; elle 
viendra, elle doit venir k son secours. 

Qn’auraient fait cent mille hommes inhabiles pris entre~ 
deux feuxMls auraient pris la fuite k toutes jambes, laissant 

sur le carreau bon nombre des plus hardis; et c*6tait fait... 

* .,■* 

' Mais de Launay se mit a parlementer, puis songea k 

m 

niettre le feu aux poudres ; on Ten emp&cha. 
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Pendant ce pr£cieux temps perdu, des force n^s brisaient 
les chaines des ponts a coups de hache. Le premier pont 
est franchi quand ia garnison fait feu et disperse ia foule, 

Elle review, et pendant quatre heures s’acharne k vouloir 
envaiiir la forteresse itnprenable. 

Quelques coups de canon bien diriges auraient mis fin a 
cette tragique com6die : le canon resta muet. 

Survinrent tout a coup des gardes frangaises avec . des 
pieces de canon* La foule applauditetserue de plus belle h 
Passaut. De Launay 6tait d£sesp£r$; $a garnison n*ob&i$$ait 
plus; le pavilion blanc fut arborS en signe de paix, 

« — Abaissezles ponts, criait la foule, il ne vous arrivera 
rien ! » (Fiez-vous done encore aux r^volutionnaires !) — • 
Les Inches mais imprudents soldats de la garnison obfcirent ; 
et les assibgeants se pr£cipitferent furieux dans la Bastille. 
De Launay et de Flesselles furent massacres; leurs tStes 
furent promen6es dans les rues au bout d’une pique. 

Quel beau fait d’armes 1 quelle gloire pour un peuple 
civilis£ 1 

Les cris de viccoirc annonebrent bientot k Fhotel de ville 
Parriv£e des glorieux vainqueurs de la Bastille. Gr&ce k la 
Ikhete de la garnison, au subterfuge, k la perfidie et a la 
cruaut£, le peuple de Paris avait les cl£s de la forteresse 
depuis longtemps si redout£e ! La foule liouleuse inondait 
la place de Grbve, et les quais faisaient ovation aux h£ros 
du jour. Pourtant Paris n’6tait pas tranquille ; toute la nuit 
suiyante, il fit des barricades et se pr6para k ecraser Parmee 
qui ne vint pas. 

A cette nouvelle, Louis XVI, au lieu d'agir &nergique- 


T 
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ment, donna l’ordre aux troupes de s*£loigner do Paris et fit 
la paix avec TassembUe do Versailles et aussi avec les 6meu* 
tiers j impossible de perdre plus b&atement une couronne 
et un royaume* 

Les rois et les chefs des peoples, quels qu’ils soient, ont 
le devoir rigoureux de d£fendre les bons et de punir les 
m&chants ; c*est de toute justice* Manquer de fermet6 dans 
Toccasion, c*e$t non seutement une faute, mais un crime de 
J^se*nation, 

Qge de sang innocent sera rfyandu, que d*in justices 
commises k la suite d’un acte de faiblesse chez un roi trop 
d6bonnaire 1 Aprfcs cent ans et plus, la France en subit 
encore les consciences lamentables. 

Et voilk pourtant ce que, ofiicieltement, nous fttons de- 
puis vingt-cinq ans, au 14 juillet : La prise de la Bastille! 

Voyez comment Cham lor t, franc-ma$on r6volutionnaire, 
appr^cie les faits : L’argent, dit-il & Marmontel, et surtout 
Tespoir du pillage sont tout-puissants parmi le peuple. 
Nous venons d*en faire Tessa] au faubourg Saint-Antoine ; 

et Ton ne saurait croire combien peu il en a cofit6 au due 

* 

d*Orl£ans pour faire saccager la manufacture de Thonn&te 
Rgveillon, qui faisait subsister cent families parmi le peuple. 
Mirabeau soutient qu’avec un millier de louis on peut faire 
une jolie sedition... 

Est-ce assez canaille ?... 

Avec un peu d’argent, la franc-matonnerie, en rut de 
revolution, fait done b rider, saccager les maisons des hon- 
nStes gens qui nourrissent les pauvres et les ouvriersl 
' On soul&veune 6meute et Ton s*amuse & contempler, en 
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stiret&, des malheureux £gar£s qui moment aux barricades 
pour se fusilier cu s’emr^gorger ! 

« Q.u*avons«nou$ h craindre? continue Chamfort : Top* 
position de la majeure partis de la nation qui ne connate 
pas nos projets et nous refuserait son concours ?... Est-ce 
que la nation sait ce qu'elle veut ? En tout cas, on la iera 
bien vouloir, et on lui (era dire ce qu’elle n*a jamais pens$» 
Si clle dome encore, on lui rfyondra comme Crispin an 
Ugataire: « Cest voire lethargic! » 

« La nation est un grand troupeau qui ne dmande qu'h pailre 
et qn'avtc de bom chiem les bergtrs mimnt a leurgre! » 
Attrape, peuple de nos viltes et de nos campagnes! 
Attrapez, ouvriers de nos usines ! Voillt comme on vous 
traite, absolument comme un vil b&tail 1 
N*e$t~ce pas Rochefort, le fameux Rochefort, le spa- 
dassin Rochefort de YIntramigeant qui disait un jour dans 
sa feu i lie : < Le peuple est bfete, on le fait changer d’avis 
comme on veut. » 

Cest malheureusement trop vrai. Combien de gens n’ont 

* _ 

d’autres id£es, d’autres convictions que celles qu’ils puisent, 
chaque jour, dans un journal quelconque 1 
Et rien n'est comique comme de les entendre r£p£ter 
avec conviction : « Moi, je ne prends et ne retiens de mon 
journal que ce qui me plait ! » 

Eh. rnon ami, r£pondrais-je, votre attache k tel journal, 
vos id£es d*hier et d’aujourd'hui me prou vent que dans cette 
feuille tout vous plait, puisque vous en retenez tout. 

# 4 

Pauvre peuple ! Pauvres ouvriers I Comme on vous berne, 
comme on se moque de vous !... 
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Pour obtenir vos suffrages, il n*y a pas do flatteries, pas 
de bassesses qui content; mais le lendemamon ritde vous* 
On vous saoftle pour vous mene? au pillage, k i’incendie, 
au massacre ; apris Pichauffourie, on vient vous dire : 
« Tant pis pour toi, si tu es pris et fusils !•«-»# 1 > (tuple 
tsl tm troupam qu'on mine pailre comme on vcut, moyennant de 
tons (him* » — Les chiens sont l’argent gaspilli, le vin et 
l'eau-de-vie a profusion ; ce sont toutes les belles et ton* 
flames promesses qui jamais ne se rialisent. 

ficoutez encore Tenfant terrible Cliamfort : « Pour en 
imposer k ja bourgeoisie, si c’est nicessaire, on aura cette 
classe diterminie qui, pour elle, ne voit rien k perdre au 
changement,mai$ croit avoir tout k gagncr. Pour 1’ameuter, 
on a les plus puissants motifs : la disette, la faim, l'argent, 
les bruits d’alarmes et d’ipouvante ; enfin le dilire de ter 
reur et de rage dont on pent frapper tous ces esprits faibles. 
Tous les orateurs de tribune ne sont rien en comparaison 

de ces Dimoslhlnts & tm ecu par tite, qui, dans les cabarets, 

+* *■- * 

les places publiques, les jardins et sur les quais, annoncent 
des ravages, des incendies, le sac des villages inondis de 
sang, des trahisons, des complots pour aflamer Paris et les 
grandes villes. » 

« Comment tenir contre des hommes pour qui tous les 

E~ t 

moyens sont bons ?... 

Dictdiment, Chamfort connaissait bien son public. 
C’itait ct c’est encore bien difficile de riagir contre ce 
travail de disorganisation ginirale, opiri par les loges. 
Aujourd’hui comme hier, le peuple se laisse prendre It 
toutes les sottises dibities par un savetier de village, sans 
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que per sonne songe k contrdler les r£cits les plus fantasti* 
ques. Aussi les r£volutionnaires sont*ils assures, g£n$rgle* 
ment, d’une r^ussite qui dfyasse routes leurs espSrances. 

Helas! quand done prendrons-nous le manche & balai 
pour Eloigner tous ces malotrus 

Le %% fevrier i 793 >Philippe'£galite donnait sa demission 

\ 

de grand matcre du Grand’Orient, en disant : « Dans une 
rfyublique, il ne doit plus y avoir aucun raystfcre, aucune 
assemble secrete. » 

II s'imaginait, l'insen$6, avoir £tabli le rfcgne d£finitif de 
I’Age d’or, surla terre, avec le systfeme r£publicain. On ne 
tarda pas & lui prouver que la roche tarp&ienue etait bien 
prfcs du Capitole. 

En attendant, la plupart des loges se croyant dispenses 
de travailler dans Pombre, avaient suspendu leurs stances 
secretes pourcourir aux clubs, imit6sdecelui des Jacobins, 
k Paris. 

Le langage diabolique qui retentissait aux tribunes n’6tait 
que l'6cho des cris de haine pouss£$ par les sectaires et les 
journaux sans pudeur. 

Les lemons de Voltaire et de ses comparses faisaient leur 
chemin, en ouvrant largement la voie au d&sordre, a la* 
calomnie et h tous les vices. 

La religion et le derg6, bafou6$, honnis, tourn6s en 
ridicule, _ne trouvaient personne d'assez ose pour saisir 
Parme de Pironie et la retourner mena^ante contre ces 
esprits devenus audacieux devant Phumilit6 du silence. 
Aussi, bientdt la religion fut proscrite, ses pr&res fidbles 
per$6cut£s, jet£s en prison, exiles ou conduits & P£chafaud. 
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Pourquoi des prytres vertueux, une religion s6v^re pour , 
les moeurs, che* on peuple qui proclame les droits do 
I’hotnme sans s’occuper de ses devoirs? Auk yeux des 
sectaires voltairiens, il full ait done briser le vieux raoule 
social pour lui en substituer un nouveau, et Dieu sait lequel! 

Economistes et encyclopydistes n'avaient-ils pas proclam6 
quo les traditions nationals, les vieilles coutumes 
fran;aise$ n’avaient aucune valeur ? Faire table rase, inventer 
une e$p$cc de manteau ideal, mais d’£toffe mal dyfinie, qui 

aurait convenu a tons les temps et h tous les pays, sous le 

* 

nom de Republiqm uniwrsclle, c'&tait un reve socialiste, 
mais difficile a r^aliser. 

On n’ignorait pas que les Aments de resistance syrieuse 
faisaient dyfaut ; que la classe $up6rieure ytait en grande 
partie gagn£e aux theories utopisteset tout & fait nouvelles; 
que la propagation s'en faisait dans les salons; que la 
classe moyenne, ebranlee par le mauvais exemple, venu de 
plus liaut, ytait prCte & tout entreprendre, pour arriver au 
riivellement social, objet de tant de convoitises. Enfin, le 
peuple, la pl5be, prenant les theories de Paris pour bon 
argent, n*altait-il pas pr&ter la main & la demolition sociale 
sous pretexte de revendiquer des droits fort contestables !., . i 

Les francs-ma$ons n’ignoraient rien de ces redoutables 
dispositions ; ils les exploitaient au profit deleur perversity. 

Au dybut de la tempyte r6volutionnaire, un manifesto 

du Grand Orient de France sommait toutes les logos de se 
confydyrer pour soutenir la Involution, lui cryer des 
partisans, des amis, des protecteurs dans tous les pays, et . 
par tous les. moyens* Aussi, I'inAuence ma^onnique se 


* 
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fait-elle sentir partout. Devant lcs armies rfyubiicaines de 
France, les villes fortes, & I'&ranger, s’ouvrent comme par 
enchantement; les provinces envahies s* 4 rigent en r6pu* 
bliques panic ulitres, ou s'annexent a la R$publique’Mfcre, 

& la rSpublique ath$e, persfccutrice, fotle d’orgueil, que Paris 
a proclamta, faisant litifcre de la plus fglorieuse histoire 
4 ’crite & la pointe de l'4p6e, depuis quatorze socles. 

Cest ainsi qu'aujourd’hui, la fameuse bataille de Valmy, 

transformee en victoire eclatame par la Ugende revolu- 

* * 

tionnaire, ne paralt plus qu*un succ&s facile, dft & la 
trahison de 'Brunswick, grand maitre de l'ordre ma^onnique. 
Le due de Brunswick, vrai sellers t couronne, aurait acquit^ 
pour h.uic millions de dettes et rempli ses poclies etson 
chapeau de diamams l... D’ou venaient ces diamants? 

C’6taient ceux de la couronne de France ; c’6taient les 
d&pouilles des vie times des 2 et 3 septembre qui servaient 
ainsi aux trafiquants, aux ch£quards republicans de ce 
temps-Ii, pour acheter une fausse victoire. Tel le mala- 
droit ou malheureux chasseur rentrant bredouille, achate 
biencher le gibier d’un braconnier, aux portes de la ville, 
et rentre fi&rement It la maison 1 

Mais parfois, dit-on, une femme malicieuse lui decoche * 
ce trait : « Ce lifevre, mon ami, il £tait temps de le :uer, 
car il sent d£j& mauvais ! » En v6rit£, des victoires achettes, 

- force de diamants, ne sentent gufcre bon (i). 

On raconte aussi, comme fait historique, l’entr^e du 

f 

(i) Si le fait que nous rapportons n’est pas veridique, nous 
attendons le dementi avec preuves. 
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general Custine \ Mayence, sans coup ferir : les cUs do 
la ville lui sont presentees sur un plat d’argent, sans quo 
la moindre defense soil m^me tem^e !... 

Mats quo dire do Paris, abandoone on 1871 aux com* 
munards, par le petit Thiers, sans resistance aucone? 
Explique cela qui pourra!,.. 

Quand les armies de la Republique Fran^aise parurent en 
Flandro avec Dumouriez, en Hollande avec Pichegru, les 
loges acclamferent les soldats comme des frfcres, apportant 
' dans leur giberne les bienfaits d’une republique uquisltm_ 
par l out la paix, la concordt, lafiliciUh) 

Napol£on, lui~m£me, que les francs-ma^onsrevendiquent 
& un moment donne, comme undesleurs, nVt-i! pas r^v6 
d’une republique universelle? Faut-il attribuer toutes les 
victoires de la Republique etde l’Empire, au seulm6rite des 
soldats etde leur chef? N’a-t-on pas dit et r£p£t£ qu’un 
jour, Napoleon abandonne futtrahi? Et pourquoi?... 

Graves probRmes que plusd’un auteur croit resoudre par 
Pin flue nee plus ou moins occulte des societes secretes. 

<( La ma^onnerie, dit un ‘33% se laissa faire sujettedu 
despotisme, sous Napoleon, pour devenir souveraine. » 

Tant que Bonaparte ne fut aux yeux des Loges que l’exe- > 
cuteur de leurs desseins perfides en Europe, le char de sa 
puissante politique trouva le chemin fraye. Mais, des qu'il 

futdemontre.que Pempereur cherchait, avant tout, les in- 

terets de son ambition demesuree, on se ligua contre lui, 
on lui tendit des embftches, il y succomba. 

Il avait essaye d’asservir et de dominer l’Eglise : Dieu 

dejoua ses projets; il passa comme un torrent impetueux, 

/ * 
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aprfcs avoir balay& plus d*un embarras s&ulatre. L’Eglise 
restate debout, avec ses papes invincible*, et lui etait captif 

T 

sur un rocher perdu, au milieu des mers! « Uiniquite, une 
fois do plus, s’dtait ntenti a elle*m$me. » 

Issu de la violence et fond£ sur le caprice d'un peuple, 
1’Empire ne pouvait se soutenir que par la guerre. Mats la 

' *L 

guerre, si heureuse soit-elle, lasseles pen pies et les use. — 
Aussi, ce r&gne 6pti6m&re devait-il fatalement s’eflfondrer 
dans une. irremediable ddfaite. L’action de EEglise au con* 
traire, pose des bases tellement indestructibles qu’on les 
retrouve intactes sous les mines des plus formidables tern- 
p&tes. 

Jadis, deux empereurs romains, des plus ineptes, firent 
frapper une mddaille pour perp6tuer ce quails appelaient la 
destruction, I’aniaulissement du Chrisliamsme! A ce moment 
mSme, le Christianisme, plus vivant que jamais, les enter- 
rait... 

Qjie peuvent les dots, les bourrasques et les temp&tes 
contre les rochersgigantesquesde l'Ocdan ? Eh bien, TEglise 
catholique et romaine, la vraie Eglise de J6$us-Christ, est 
plus solide que les rochers, que les montagnes de I’Himalaya . 
Les pauvres pygmies qui veulent y mordre s*y cassent les 
dents et s’y rompent le cou. 

Oil sont-ils tous ces orgueilteux acharnSs pendant leur 
existence a_6branler l’oeuvre divine ? Ils sont morts ! On rit 
de leurs vains efforts, tandis que 1’Eglise apparait plus bril- 
lante que jamais. 

' Mais la vie est un combat perp£tuel; e'est la lutte quoti- 
dienne du bicn contre le nial, de l’erreur contre la v£rit&, du 
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faible comre le fore ; s’il y a des suspensions d’armes, la . 
guerre n’est jamais (inie. 

Satan, incarnedans les soci^t^s secretes, sou vent museie, 
toujours battu, n’est jamais aneanti. II releve la t$tc» revit 
pour ainsi dire de ses cendres, et recommence & siffler et i 
mordre de plus belle. 

La franc*ma$onnerie rivolutionnaire, ecrasee a Waterloo, 
ne resta pas longtemps inactive. Hlle s’agita fievreusement 
sous Louis XVIII, parvint d£trdner le faible Charles X, et 
fit un roi de sa fa$on avec Louis-Philippe I". Sous ce gou- 
vernement hybride, les premieres places sont occupies par 
des sectaires comme Talleyrand, i’apostat ; Decazes, La 
Fayette, Thiers, Dupont de rEure,d*Argout, Cousin, etc., 
etc. Leurs oeuvres, aujourd'hui du domaine de 1 ’histoire, 
font r&ver en inspirant le d&go&t. 

t 

Remis en haleine par la revolution de 1830, les francs- 
masons se divis6rent en deux camps : les uns voulaient se 
eontenter ’ d’asservir FEglfee : c’6tait la Haute-Vente ; les 
autres, plus radicaux, couraient droit au socialisme, 

Le gouvernement de Louis-Philippe chercha, comme au- 
jourd'hui, a n'£tre ni chien ni loup. Le monarque impro- 
vise de 1830 ne tarda pas It passer pour suspect; aussi fut- 

il decide de l’abandonner a son sort, comme on l'avait fait 

* 

pour Napoleon, en 1809. 

Remarquons, en passant, que toujours h la veille des 
grandes commotions publiques, un convent est tenu par les 
Loges. . 

Or, au mois de mai 1833, journaux annon^aient une 
premiere reunion pleniere comme devant avoir lieu a Rome, 
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h la porte inline du Vatican : on put en dejouer les projets, 
Treize an$ plus tard, les circonstances paraissant plus pro* 

i 

pices, le grand convent mafonniqnt fut tenu a Strasbourg ; 
Lamartine, le juifCn&mieux, Cavaignac, Caussidifcre, Ledru* 
Rollin, Louis Blanc, Proudhon, Marrast, Marie, Pyat et 
bon nombre d'autres y assist&rent et fraternis^reiu avec les 
frcres et amis d’Allemagne. On y r£solut de magonniser 
le plus possible les cantons suisses, afin de pouvoir, sur 

cette base d f operation, mettre le leu aux poudres par toute 

* 

PEurope. 

La Suisse, en efFet, commenga presque aussitot Pattaque 
du S underbuild , et mina Pautorite dans tous ses distticts. 
On proclama la Republique urn et indivisible : les forces 
helvetiques etaientaux mains des francs-magons. 

L f eruption volcanique, prepare & Strasbourg, ne tarda 
plus a exercer ses ravages. Le 24 fevrier 184$, Louis* 
Philippe est renvers6 : ilse sauve honteusement en r^p6tant : 
« Com me Charles X! comme Charles XI > II avait enfin 

compris cet adage : « On est puni par oil on a piebi » . En un 

* 

mois, des Pyrenees h la Vistule, la Revolution franc-magon- 
nique promena ses torches incendiaires et son poignard 
sanglant h travers PE u rope stup6ti6e. 

C'etait Mazzini, c'etait la jeune Europe avec Louis* 
Napoleon, qui essayait d’implanter la Republique univer- 
se! le** - * - — * 

Cependant, PAutriche et la Russie arr£tfcrent ces tenta- 

tives criminelles : Sylvio Pellico et le neveu de Napoleon I cr 
iurent incarceres. 

* 

En France, les jouinees de niai et de juin ameutirent 
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la populace; on se battit avec rage, derri&re les barri- 
cades, et il fallut la mort d*un archeveque pour arreter 
la guerre civile, Du sang, des ruines et une republique 
bitarde, c’ecaient les fruits de cette lutte fratricide. 

Alors apparut la politique par I'organe de l'anglais 
Palmerston. On devait reviser le congrfcs de Vienne, jeter 
une digue puissante entre la Russie et la France *, cr£er 
tin royaume polonais-roadgyare, et donner naissance 
\ une royaute italienne avec la maison de Savoie ma$oo- 
ni$£c... 

r* 

Dans ce programme, 1 ’Autriche etait menacee ; on le lui 
fera bien voir, vingt ans plus tard, & Magenta et it Solfe* 
rino. 

Gn attendant, il fallait un gouvernement a la France 
peii mitre pour la Republique. Elle aura un gouvernement 
de transition, une Republique qui deviendra Empire, lant 
les souvenirs du grand capitaine sont encore vivaces par mi 
le peuple. 

f mi ^ ■ 

Louis NapoMon, condamne k mort, incarc£re, obtient 
la vie sauve du Pontife romain, $e fait jeter dans une 

* l 

forteresse et s^vadedu Ham. Remuant et audacieux com me 

r 

un Corse, affilie de bonne heure aux socles secretes, 
rieveu du premier empereur, voiKtl'Iiomme qu'il faut! 

f i 

Il accourt h Paris, au bruit du canon de 1848, bien resolu 
& jouer son va-tout. 

A son lit de mort, Michel de Bourges disait : « J’ai mis 
la Revolution aux mains d*un prince, persuade qu’il serai r, 
contraint de la servir et de marcher dans ses voies. » 

II nesc trompait pas. Avantle coup d’Etatdu 2 d6cembre 
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* 

185a, un grand convent $e tint \ Paris; Louis Napolion 
itait president do la Ripublique iphimire.,, 

Le fameux Mazzini s’y trouva, muni d’un sautaonduit 
dilivri par le carbonaro Louis Bonaparte, President de la 
Ripublique Fran^aise. Et pourquoi done fallait-il un saub 
conduit h cet Italien, d£ja trop connu, pour venir k Paris ? 
Cost que ce miserable avait iti condamnd k mort, quelque 
temps auparavant, par un tribunal de France ! O justice! 
Et Ton dira toujours qu’avec toi, il n’y a pas d’accommo- 
dements?.*. 

Trois membres du convent et Mazzini, quatre Italiens, 
insistent pour la proclamation d’une ripublique d&mo- 
cratique. Mais la majority assume des bonnes intentions 
du frere NapoUon ... lui octroya la dictature avec faculti de 
ceindre une couronne impiriate... 

II paralt que I'&me de cette politique 6tait lord 
Palmerston. Cet Anglais rusi avait risolu de faire la guerre 
h la Russie et h rAutriche, avec les armies et Fargent de la 
France. C’est ainsi que, pour obiir aux calculs d’un Anglais 
franc~ma(on, la France, unie h l’Angleterre et & l’ltalie, 

sacrifia cent mille hommes, sans compter des centaines 

* 

de millions : Sibastopol fut pris, apris une lutte acharnie, 
et quatre ans plus tard, rAutriche itait chassee de la 
Vdnitie, toujours par nos armes-.. 

Q.ui ne se rappelle, parmilescontemporains, le virement 
de bord de la politique impiriale, apris la bombe d’Or- 
sini ? , 

En montant sur l’ichafaud, ce carbonaro, anarchico- 
socialiste, avait osi dire & Napolion III : « Je meurs, mais 



i 


102 LE TRIO 

souviens-toi qu’il y a encore butt cent tnille poigmrds lev6s 
contre toi, si tu n'accomplis pas tes promesses ! » 

Elies furent accomplies : tes Autrichiens furent battus, 

et l'ltalie, devenue royaume, nous paie d’ingratitude cc 

* 

de menaces jointes k plus d’uhe grossi&ret6 ; ce qui, en- 
tre parenth&se, nel’empSchepasde se ruiner materiel?- 
lement et moralement. 4 - 

C’6tait peu pour la revolution ma^onnique de battre et 
de d£pouiller FAutriche ; il fallait encore voler les Etats de 

K 

FEglise, d£trdner le roi de Naples et enlever aux princes 

« 

et dues de Panne’ et d*ailleurs, leurs apanages de famille. 
La raison du plus fort n’est-elle pas, au moins tempo- 
rairement, la meilleure?... 

Mats les faits accomplts enam6nent d’autres n£ces$ai- 
rement. » 

Toujours trop docile k Finfluence anglaise de Palmers* 
ton, Napoleon III, malgrdson depit, malgre les intents de la 

France, laissa ^eraser FAutriche par FAllemagne en 1866. 

- — . v 9 " * 

Quatre ans plus tard, c'6tait la France qui succombait k 

Sedan, malgre ses luttes homeriques. 

* \ w 

L empire croula dans la honte et Fignominie. Pour la 
premiere fois, depuis que la France existe, on vit des ar- 
ises de plus decent mille liommes, forcees de mettre bas 
les armes et de passer sous le joug ; des villes imprenables, 
comme Metz, ouvrirent leurs portes et livrereni quatre* 
vingt mille soldats valeureux aux bataillons 6tonn6$ de 
FAUemagne qui dut entasser dans ses villes et forteresses 
quatre cent mille prisonniersl C’est & n*y pas croire, et 

t 

pourtant c’est vrai 
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Voila les fruits amers de l'orgueil, de la sottise, de Pin- 
curie d’une politique imbecile obeissant aux mentes des 

t 4 

francs-niagons, des juifs et des anglicans-protestants. Et 

+- i 

les Frangais ahuris de s’£crier : On nous a trahis! j— Eh I 
par Dieu, je le crois bien 1 

Tandis que la nation frangaise £perdue, folle de douleur 

f '* 

' et d'angoisse, faisait des 'efforts inouTs pour delivrer son 
territoire, la franc-magonnerie, flanquee d*un vil anarehico- 

* !x^i 

socialisme, s’installait au pouvoir, a Paris, comme en pro- 
vince. 

Elte paralysait les plus g£n£reux devouements, faisait et 
d6faisait k sa guise des capitaines, revoquait les anciens, 
orgatiisait pour la forme une soldatesque d’ivrognfes Inches 
et d6gofitants, appelait k etle les fr&res et amis d’ltalie, 
sous les ordres d*un forban ignoble, nomm6 Garibaldi. 

Enfin, obligee de mettre bas les armes, elle signait et 
faisait signer, par les mains d*un Jules Favre, un armistice 
aux portes de la capitate pour se preparer k la guerre ci- 
vile. * 

Sous les yeux de Pennemi, Paris, le gen£reux Paris fut 
livr£, pieds et poings li£s, k une horde de scelerats qui se 
distinguerent par d'horribles massacres et d’epouvantables 
incendies. 11 fallut deux mois et denii, et cent mille hom- 
ines, arraches aux prisons d’Allemagne, pour reduire les 

bandits 4 merci. 

► 

Battus, ecrases, fusilles, les communards rendirent Pa- 
ris en ffammes. Vingt mille revokes avaient mordu la 
poussi&re : mats combien de cesllches avaient trouvi moyen 
de se sauver? De ces derniers, les uns furent repris et en* 
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xoyks aux galores, les autres trouvfcrent asile trop facile 

r i 

chez leurs amis les Anglais. 

Le temps qui efface tout, sous-l’6gide menteur dela 
politique, ramena en France bon nombre de ceux-ci etde 
ceux-l&, pour en faire .des.d6put6s et des. s£nateurs...O 
ironie du sort l . - ~ 

, i 

De ce moment, la France redevient plus que jamais la 
proie des juifs, des protestants et des francs-ma$ons. La 
religion catholique, l'ennemie . bien connue de toutes les 
. sc616ratesses, est soumise aux vexations, aux outrages ; on 
va jusqu’& mettre les religieux & la porte de. leurs demeu- 
res : ils n'ont plus le droit de rester chez eux, dans leur 
propre’ maison ; et le gouvernement lance ses prlfets, ses 
procureurs et ses gendarmes avec des serruriers et des d£~ 
tnolisseurs pour crocheter les portes, les enfoncer & coups 
de hache et chasser les propri&taires ! . . . 

Cest un autre genre de communards autoris£s par des... 

V 

dkrets. 

juges, procureurs et autres magistrats 6coeur£s, refusent 
de se prater k une com£die aussi odieuse que m6pri$able : 
On les r&voque brutalement pour les remplacer par des ca- 
ract&res pr&s k s’assouplir & toutes les bassesses de la v£- 
naliti. 

Alors r£apparalt la coterie des Gambetta, des Paul Bert, 
des Floquet, des Ferry, des Rouvier, des Eiffel, des La* 
nessan, etc., suivie d’une cohue de plats valets, a l*£chine 
toujours souple. 

Au pouvoir sont hisses des hommes sans taergie, sans 
programme, sans volont6 determine, comme lesde Broglie, 
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* 

les de Fourtou, tes Mac-Mahon incapables de tracer le che- 

min h suivre parmi des difficult^ qui leur paraissent inex- 

{ ' ^ 

tricables. 

* 

II arriva que la Chambre des d&putls fut dissoute et que 
363 de ses membres restls llgendaires trouvlrent moyen, 
on ne sait par quelle aberration de la part du public, de se 

faire renommer ; Mac-Mahon, soldat loyal, quand mime, 

* 

donna sa dimission de President de cette Republique pro- 
damle & une voix de majority. Lc citoyen Grlvy lui suc- 
dda. Ses cripotages et les obscures delicatesses de son 
gendre Wilson le fordrent a une retraite honteuse. 

Le franc-magon Carnot fut elu h sa place pout aller se 
faire assassiner & Lyon, par l'italien Caserio. 

La prlsidence fut offerte au trop honnlte Casimir Plrier 
qui, bientdt dlgoltl, dlmissionna. 

C’est alors que le congres de Versailles Hut, k l’aveuglette, 

1 ’ex-tanneur Felix Faure, aujourd’hui regnant blatement. 

* 

A qui Pavenir ? Qui le sait ? si ce n’est k Dieu seul* 
Acharnls k la destruction de l’oeuvre divine, ces misera* 
bles francs-ma^ons ressemblent pas mal k des vautours es- 
say ant ^ coups de bee etd’ongles d’entamer le Mont-Blanc. 
Les rochers rient de leurs efforts impuissantsetcontemplent 
hardiment la volte c&este ou brillc le soleil majestueux au 
|tiilieu de sa carrilre. C’est plein d’esperance en Dieu que 

nous disons : 

* 

Des juifset des francs-magons, dllivrez-nous, Seigneur I 
Passoi.s aux protestants. 
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LES PROTESTANTS 

X 


C’est drole tout de m£me, quoique facile &. constatef : 

w 

dans un pays uniffc comme la France, on ne rencontre que 
bigarrures de sentiments patriotiques et de religiosity. 

Tout citoyen fran$ai$ doit ob£ir & un m£mecode de lois : 

3 

Pourquoi ne pas ob£ir au seul et vrai code religieux, le 

* - * 

symbole des apdtres ? i 

« Je crois en un seul Dieu, P£re» Fils et Saint*E$prit, 
enla sainte Hglise catholique, etc*.. » 

La raison de cette divergence est dans l’orgueit humain, 

7 4 ' 

dansj’esprit de r^volte et de contradiction. Songez done ! 

Quel plaisir n’eprouve-t*on pas k dire non, quand le voisin 
dit oui ? 

t ■■ 

Si l’orgueil est le p&re de tous le s' vices, l'ignorance 

it 

affect£e et volontaire est la m£re de routes les sottises. 
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Depuis son apparition sur la terre, Thomme a reconnu 
un seul Dieu cr6ateur et maitre absolu; les lois, les decrees, 
la volonti de ce Dieu sont immuables comme lui; autre- 
ment, il ne serait pas Dieu* • 

f i - ■■ - 

Or, voili que, emport6s, dissent in 6s sur tous les conti- 
nents et les lies, parle-hasard des batailles et 1’instinct de 
la conservation, les hommes, sans boussole, sans direction, 
sans moyen de s'instruire, sont tomb6s peu h peu dans la 
sauvagerie et l’abrutissement. 

Seules, quelques peuplades plus heureuses, conservent — 
un foyer de religion pleine d’erreurs, encombr£e de t6nfe- 
bres. Encore, la pente vers les passions les plus grossi&res 
est tellement rapide que, le monde humain, en moins de 

t- 

deux tnille ans d’existence, est tombe dans une decrepitude 
ingu6rissable.Il faut les eaux rlunies de la terre et des cieux 
pour laver les crimes et les forfaits des descendants d* Adam 
et de Cam. 

* 

La terrible le$on d’un chltiment trop m6rit6, tout en 
laissant des traces inefla$ables, ne suffit point & maintenir 
riiumanit6 sous le joug de l’ob&ssance. Sans l'intervention 
directe de la Providence pour assurer la connaissance du 
vrai Dieu et de ses lois, l’homme, en moins de trois k * 
quatre sikles, retombait sous l’ignoble joug de Hdo- 
14 trie. 

■ Abraham avec sa descendance est charg6 de perpetuer la — 
v6rit6 k travers le d£dale des sifccles ; il est choisi pour don- 
ner au monde, aprfes quatre nulle ans d’existence fort agit£e, 
son Christ, son Sauveur descendu des Cieux. 

tine ferenouvelle commence, et, avec elle, la iutte de 
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Penfer contre le del, loin de s’apaiser, esc devenue plus 
aiguS que jamais. 

Des torrents de sang hum a in, vers6 par le foreur aveugle 
d’un paganisme fou d’agonie, vont arroser la ter re emigre; 
mais ce sang devientune sentence ftconde; les champs du 
pfcre de famille, engraiss£s de cette sfcve nourrici&re donne- 

ront desormais une moisson abondante. 

* 

L’Asie infidMec&lera le pas k l’Europe : la race dejaphet, 
terrible contme son anc£tre, courbera peu a peu son front 
d’airain sous Peau bienfaisante du bapt&me. 

• A travers les luttes, les combats acharn£s, Rome Pinvin- 
cible est tomb£e sous les coups des barbares qui se sont 

partage ses depouilles. 

* Entreeux longtemps, its se disputent, le ler h la main,leur 
part de son empire. Las enfiii d'une guerre qui s*6ternise, 
ils finissent par assigner des bomes aux territoires arros£s 
de leur sang. Les 6p6e s, les francisques, les boucliers se 
changent en socs de charrues. 

La paix va-t-clle enfin r£gner sur la terre ? Vaine esp£- 
ranee ! La guerre, ici-bas, ne finira que le jour oh dispa- 
raitront les derniers vestiges des sept ntonstres qui domi- 
nentlecoeurdePhomme,savoir: Porgueil,Pavarice, Penvie, 
Pimpudicit£, la colhre, ^intemperance et Pamour d’un repos, 
d’un bien-6tre sans cesse recherche. 

to 

Quand la guerre des fronti&res a cess 6, elle delate, au- 
dedans, par des disputes, des querelles envenim&es, cent 
fois plus redoutables que les combats h Par me blanche con- 
tre Pennemi du dehors. * 

Nous sommes au milieu du xv c siecle. L’Hglise vient de 
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passer par une des crises les plusdouloureuses de son exis- 
tence. Le grand schisme d’Occident a permis aux tites ar- 
dentes de s'enflanmieret de preparer la grande apostasie de 
Luther. 

Sur cette fin de siicle, on parle beaucoup des juifs, des, 
protestants et des francs-magons, cet infernal trio capable 

^ + *T~ - 

de tous les crimes! de toutes les machinations, de tous les 

■ 

forfaits, de toutes les trahisons. Malheur 4 la France, malheur 
aux nations qui ne sauraient pas secouer le joug icrasant 

’ H 

de ce monsire & trois gueules 1 

- - i- 

Les hippocentaures dela fable, les dragons etles hydres 
sont jeux d’enfants aupris de la bite apocalyptique dont. 
nous voulons parler. 

Le juif suce le sang de ses yiciimes et les diyore ; le pro* 
testant les icrase et se revit de leurs depouilles ; le franc - 
ntafon les avilit dans leur foi, dans leur caractire pour les 
dishonorer. 

Le juif, nous 1 ’avons sufdsamment stigmatisi dans la pre- 
miirepartie de cetouvrage; le franc-magon nous est disor- 
mais connu, voyons ce que vaut le protestant. 

Le to novembre 1483, le village d’Eisleben, dans la haute 
Saxe, voyait naitre de parents pauvres un enfant qui regut 
au baptime le nom de SiCartin : ce sera le fameux Luther • 
Un jour, Martin, voyant la triste situation de ses parents, 
prendunb&ton, met le havre-sac surson dos et s’achemine 
vers les villes de la Thuringe pour y mendier, en chantant 
sous les fenitres des riches. Une femme charitable, imue 
de pitii, recueillit cet enfant et lui procura les moyens de 
faire ses itudes a TUniversiti d'Erfurt. Un coup de tonnerre 



. JUIFS, FRANCS-MAQONS, PROTESTANTS 1 1 1 

ft 

qui foudroya, pr&s de lui, unde ses condisciples, d£termina 
subitement Marlin k se retirer du monde, pour se faire re- 

ligieux dans un couvent d’augustins. 

* 

Frire Martin avaic de 1’esprit, de la t£nacit6 dans le tra- 
vail et une vraie t6te d’allemand. Ses progrfcs furent cels, 

* 

que, bientdt, toute la Saxe parlait de lui. L’Universite de 
Wittemberg lui oflfrit une chaire de philosophie qu’il s’em- 
pressa d'accepter. 

Le voiUt dans son Element l II se jetce avec vehemence 
dans les questions br&lantes qui plaisenc aux ernes plus sa- 
vantes que sages. 

Martin a trente-trois ans ; il est pretre, et a fait les trois 
voeux d’obeissance, de pauvrete et de chastete ; c’est un 
moine d’ordre r^gulier. Professeur, son cours de philoso- 
phie est suivi ; sa chaire est envahie par une foule de jeunes 
gens que la nouveaut6 de ses discours enflamme de jour en 
jour; c’est l’homme k la mode... 

£n ces jours r£gnait k Rome le grand pape L6on X, l’ami 
des sciences, des lettres etdes arts, ce L6on X qui a donn& 
son uom k son si6cle. • 

Voulant achever la grande et superbe basilique de Saint- 
Pierre, k Rome, le pape fit appel k la charite du monde 
catholique, et, comme recompense, accorda un jubiie so* 
lennel. 

Les dominicains furent choisis pour pr&cher ce jubiie, en 
' Allemagne. Q.uile croirait? La miserable jalousie trouva 
moyen de mordre au coeur les augustins, peu satisfaits de 
l’honneur reserve k leurs fibres en Jesus* Christ. 

Quoil les dominicains precheront le jubile ? Ht nous, 
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m a * 

les savants augustins, illustr£s par frfcre Martin, on nous 
r&duira au silence ! Ah ! nous allons bien voir !... 

4 

Jean Staupitz,, provincial des augustins en Allemagne, 

* w T*. ^ \ 

n’a-t-il pas sous la main le docteur 6m£iite, le p oseur 

*■ -i 

couru, MartinJLwfcr ou Luther, d£ji bien reman'pour 
ses attaques contre les pratiques de l’Eglise Romaue, con- 
tre la doctrine de saint Thomas, l’ange de l’Ecole ?... 

Jean Staupitz, augustin, declare la guerre k Jean Tet- 
zel, dominicain ; et voili nos bons retigieux qui s’attaquent 
k belles dents!.*. 

Tout naturellement, c’est le fougueux Luther qui ouvre 
le feu; et, sa fureur grandissant avec son orgueil satani- 
que, il va incendier l'Allemagne et une grande partie de 
1* Europe, grdce k la connivence de princes cupides et itn- 
pudiques qui se moquent des indulgences. 

Excite par son chef hierarchique, Luther se d£chalne 
contre Jean TetzeL II pr£te k son adversaire des absurdit£s 
inouies, le tourne en ridicule, enflamme ses disciples par 
de faux recits, et s’estime heureux de se voir salu& dans 
les rues de Wittemberg, tan d is que le pr&dicateur de la 
station jubilaire est generalement honni et bafoue. 

Voil4 les debuts de ce qu'on appellera le proUsianlism ; t 
mais ce n’est pas la fin. Jamais, peut-6tre, la terre n'avait 
6te temoin de monstruosit£$ plus revoltantes que celles dont 
nous allons retracer l’ignoble r£cit. 

Toutd’abord, Luther se d£clara, quand mSme, soumis 
au pape et i l’Eglise; c'6tait de l’hypocrisie. 

En secret, il disait & ses confidents que, pour lui, les in- 
dulgences n'etaient que jonglerie. 
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L6on X, au debut, n'avait regards Forage qui grondait, 

^ * 

que comme un nuage de passage, souleve par une querelle 

k 

de moines. Bientdt, il aper^ut dans les Merits du moine sa« 

* 

xon les 616ments d’une temp&te formidable. Sur son ordre, 

* 

le cardinal Caj6tan courut en AUemagne exiger retracta- 
tion : il n’obtint rien. Un autre cardinal, pleinde douceur, 
se laissa duper par les fourberies du sectaire. 

Tout heureux d’avoir joue deux 16gats du pape, Luther 
voulut se donner le plaisir d’un tournoi theologique, a 
Ingolstadt, avec le c£lebre docteur Eckius, Devant une 
nombreuse assemble, les deux champions s'epuisfcrent en 
arguments, ct tous deux se f&licit&rent de la victoire. 

Les grandes university d 'AUemagne, goutant peul’elo- 
quence du novateur, l’accablerent de condani nations bien 
motivees. Furieux, hors de lui*meme, Luther jeta le mas- 
que en ccrivant une lettre grossi&re et impie au souverain 
pontife. 

Leon X r£pondit par une excommunication en regie. 
Fr&re Martin ne fit qu’en rire, exalta ses partisans ct ameuta 
la foule qui le suivit h la porte de Wittemberg, pour y 
voir brfiler joyeusement la bulle du pape, aux cris de : 
« Vive Luther I » < 

A la bonne heure 1 Voila la foule ameut£e, pleine de 
bi&re, _qui sacre Luther vicaire de Satan, l'ennemi implaca- 
ble de jy us -Christ ! 

Remarquons-le bien : Luther est pretre et religieux ; e’est 

I'Hglise qui l'a tire de la mis£re, arraclie h la mendicity ; 

e’est elle qui l*a instruit, honore de la dignitc royale du 

sacerdoce *, et voili que ce serpent, nourri dans son sein, 

8 
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se tourne contre sa m&re pour la mordre et 1’empoisonner 
de son venin. Temoin de cette apostasie rivoltante, au 
lieu d’etre saisie de d6goflt, la foule ignorance et gros- ■ 

4 . 

sifere s* eerie : Vive Luther! ~ 

c 

II y a, en ce moment, par le rnonde, un autre rnoine, 
un carme, qu’on appelait-Ie P. Hyacinthe et que i’on 
nornme dans les rues Lofton, tout court. 

Lui aussi a brille dans la chaire sacree de Notre-Dame, 

► * 

devant des foules accourues pour entendre la parole de 
D(eu, et qui souvent, n’ont entendu que le discours bien 
peignd d’un homme. 

Loyson est devenu apostat ; heureusement, la foule ne 
l’a pas acclame : e’etit etc un second' Luther . 

* 

Le fr6re Martin, des augustins, trouva dans Fr£d6ric de 

Saxe, vicaire imperial ou vice-empereur, en attendant 

■— -* ^ 

* 

Charles-Quint, on complaisant pour ses exces. 

Bient6t cite & comparaitre devant l’empereur k Worms : 

<r J*irai, s'leria Luther , quand mime il y aurait h Worms 
autattl de diables que de iuiles sur les toils de fViltein- 
herg ! » 

Charles-Quint le mit au ban de l’empire, et eut le tort 
de ne pas l’arreter pour le faire juger comme perturbateur 
du repos public. II aura lieu de s*en repen tir, quand la di- 
gue ronipue laissera inonder les villes et les campagnes. 

Plusieurs princes allemands, aussi licencieux que Fr£d6ric 
de Saxe, couvrirent i'apostat de leuf protection* 

A son retour de Worms, rh£r6$iarque fut confin6 dans 
le chateau de Warbourg, qu’il appelait avec ironie son lie 
de 'Palhmos. Le beau saint Jean, tout de m&nie, pour 
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inonder l'AHemagne de ses pamphlets incendiaires, remplis 
des injures d’un portefaixl... 

C’est de li qu’ilecrivit & ce monarque infdme, Henri VIII, 
pour lui dire : « Votes lies tut fou , tin insensi, le plus sale des 
pourceattXy le plus dne des dues. » Le roi d’Angleterre devait 
biemot se faire apostat, lui*m£me, et tn£riter tous ces jolts 
compliments . 

Quant au pape, c’est, sous la plume du moine defroque, 

« Yanlecbrist » ; 1’universite de Paris, la grande, proslituie 
de V apocalypse ; ses docteurs, des thlologaslres , des dues, des 

U- 

papisles. II faut avouer que plus d*un docteur merit ait ces 
injures, surtout depuis le fatneux, l’horrible proems de 
Rouen, si odieusenient ourdi contre Jeanne d’Arc, la lib6- 
ratfice de la France. 

Pourtant, Luther employait un Iangagq plus correct et 
moins vaniteux pr£s de certaines intelligences ilevies. II 
essayait de prouver ses argumentations: Mats que peut 
l'erreur contre la verity ? 

far 

Dans Timpossibilite d'atieantir les dogmes qu’hier 
encore il defendait, il les supprima : confession, ttiesse, 
prices pour les morts, culte des saints, sacrement de, 
l’ordre, voeux monastiques, jefine, abstinence, extreme- 1 
onction ; ce fut sa premiere h£catombe. A la place, il • 
mettait son manage et celui des pr£tres, en vertu du libre 
arbitre ou de la liberty de conscience, qui perniet tout ce 
qu'orTveut. 

Ah! e'est bien commode, ma foi, de se faire une 

* 

conscience k soi, et de proclatncr qu’elle est bonne 1 II n*y 
a pas un scelerat qui n essaie d’eti faire autant. 


Il6 
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LB TWO 

« Dieu, c’est le mal, a blasphlml l*im pie Proudhon, ei 
il a ajoutl : la propriltl, c’est le vol. D’autres ont dit et 
redisent : assassiner, voler, incendier, lancer des bombes, 
massacrer des innocents, c’esi le droit de quiconque pent se 
plaindre de la sociltl. » 

* 

Si vous proclamez la liberty de conscience, qu’avez-vous 
h rlpondre?..* 

Ma conscience, & moi, me dit de faire le mal, et je me 
persuade que c’est bien : que ferez-vous ? Vous m’enverrez 
h la mort, soit ! — Et aprls ? — - Je ne crains pas la mort ; 
je la dlsire, ~~ Et voil& que bientdt, nous sommes cent 
mille, uri million, des millions m&me; partageant les monies 
idles ; encore ur:e fois que ferez-vous ? 

Vousn’avez, 6 sociltls aveugles, qu’un moyen, un sent, 
entendez-vous ? pour t arrlter la terreur qui menace de vous 
engloutir : c’est l’Evangile de J&us-Chrisc, enseignl par 
son Eglise, l’Eglise romaine. 

Otez l’Evangile, ses lois et ses ministres, et vous retom- 
berez uansle paganisme, dans l’anarchie, dansle nihilisme, 
dans la mort, a bret delai. C’est le resultat obtenu par 

Luther, • 

* * 

Ici, je copie une page d’histoire : « La libertl de croire 
et de penser enfanta rapidement l’anarchie. Qtiand Luther 
eut proclaml publiquement que tout homme Itait libre 
d’interprlter I’Ecriture sainte & sa fantaisie, les passions 
violences se dechainlrent et la porte fut ouverte k tous les 
crimes ;,entendez bien, h .tous leS crimes. 

0 

t Plus de doctrine, partant, plus de direction, plus de 
boussole ; la famille, la sociltl marche dans les tln&bres; 
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l’abime n’est pas loin. Le vaisseau qui porte les destin&s 
d’un peuple doit sombrer mi$6rab!ement par la logique 
impitoyable des fans, 

* 

« H est impossible qu’une poignSe degredinss’entendent 
longtemps. Luther a trouv6 de l’6cho pr£s des imbeciles 
ou des turbulents ; il a fait 6co!e. Mais les adeptes sont peu 
soumis. » 

« Carlostadt, pr$tre, docteur et archidiacre, . maitre en 

K — 

thfologte du novateur, se sfyare de lui pour briser ies 
statues, d$chirer les tableaux, abattre les images et nier la 
, presence reelle de J6sus*Chri$t dans PEucharistie. Munzer, 
un autre fripon, trouve que ceux qui ont 6t6 baptises 
doivent P&re de nouveau, selon sa formule, et engendre 
les atiabapiistes. Osiandre pretend que le Ciel n'est ouvert 
. qu'A ceux qu’il declarera £lus de Dieu. Luther damne 
Carlostadt, celui-ci damne Munzer et Munzer damne 
Osiandre. En fait, les voila tous damn&s, ce qui n’est peut- 
fctre que trop vrai. » 

Et voili les chefs, les pr£dicateur$, les apdtres du protes- 
tantisme ! Que dis-je ? VoilA les dimx de MM. les protestants! 

— Admirez-les! 5 

^ *■ 

Ils ont dit, ces dieux : « Volez, pillez, massacrez, 

incendiez, livrez-vous a routes les turpitudes, et croyez 

/ 

que vous faites bien, le ciel est A vous! » Vous mentez, 

-vou^calomniez, crieront-i!s ? Eh bien, je vais, comme on 

* * 

dit, leur mettre le nez dedans; Je n’invente pas; c’estde 
l’histoire, reconnue vraie par de brillants protestants. Je 

m 

regrette de ne pas la trouver plus convenable; 

Et je, d6fie bien les fantoches qu’ils appellent pasUurs 
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de pouvoir comredire un mot de ce quo jo vats ra- 
corner ; 

a Jetez do la poudre sur le feu, olio no prendra pas plus, 
vito quo los pitches de Luther sur les seigneurs ot paysans 
allemands, satur6s do bifcre ot d’eau-de-vie. » 

ficoutez Andre Musculus : 

< La crfcme dos frfcres ewugeliques do Wittetnberg so 
formait dos plus divots; mats, no pouvant humor dans lo 

<r 

calico h lour devotion, its couraient do legltse au cabaret 
pour s omplir d oau-do-vio. Cest hitter hti-mimt qui rend- 
. ce temoignage’ edifiant a ses ouailles, dans un sermon. Et 
comme il so plaint du peu d’exactitude h venir au prechc, 
on lul r&pond : « Faites router un tonneau de bitredawFeglise, 
et nous irons t » ... 

Un moine apostat dit a ses luth£riens : « Nous devons 
confesser quo dans tout l’univers, chez aucun peuple, sous 
le soleil, on no trouve dos gens aussi mcchants, gmsiers , 
ejfrontis , oublieux de tout honneur , de toute conduite , de toute 
prcbiU quo parmi nous, Alleniands, qui devrions £tre do 
vrais Israelites (?) ; car, parmi nous, l'envie, la gourman- 
disc, “arrogance, Porgueil, l'exc&s du boireet du manger, 

y 

le blaspheme et tous fcs p£ch£s les plus horribles r&gnent, 1 
h tel point quo les jut fs, lesturcs, les tartaros et los patens 
sont des anges , en comparison de nous, Allemands 6vang6~ 
liques. Cest pour nous, ajoute-t il, que saint Paul a Scrit : — - 
« Viendra un temps p6rilteux ou il y aura des hommes 
a amoureux d’eux-m6mes ot de l’argent, arrogants, orgueit* 

« loux, blasphlmateurs, insoumis k leursparcnts, ingrats, 

« impies, sans affection, sans paix, calomniateurs, incomi- 
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« neuts, farouches, sans amour de ce qui est bon, traitres, 
« insolent?, enflSs d’eux-roOmes, amateurs de la volupt£ 
« plus que de Dieu, ayant Pair d'etre pieux, tout en m£pri- 
« sant la vettu.t. » 

« La noblesse dela campagne.de venue enticement tyran* 
nique, n’a souci ni de Dieu> ni de diable ; elle se livre a la 

crapule, a l’ivrognerie, 41a debauchecomme des pourceaux, 

* 

avec grande oppression de leurs pauvres sqets; le bour- 
geois ne pense plus qu’a planter, 4 bltir, a nourrir son corps, 
a contenter son orgueil et son arrogance ; les p ysans et 
les jardiniers ne savent m£me plus ni Pater, ni Credo, 
excepte les tout vieux, qui ont appris* ces prices sous le 
papisme et les recitent encore. » 

Voili un portrait vraiment flatteur pour ces malheu- 
reux Allemands, egares dans le schisme et l’apostasie du 
moine Martin Luther. 

Maintenant, voyons-les 4 l’ceuvre. 

Malgre les divisions des chefs qui s*envoient rSciproque- 

t 

nient au diable, entre deux brocs de biCe, la religion dia- 
bolique qu’ils ont audacieusement appeUe reforme fait 
des progr&s incessants. ; 

De la Haute-Saxe, elle a gagn& les provinces septen- 

trionales et s’est etablie faciiement dans les duches et'les 

* 

grandes villcs, nialgr£ les efforts de l'£glise catholique, pour 

-arreter ce flot devastateur. 

* 

Mais, voici venir la terreur 1 

On a souievg le. peuple, et les paysans ann£$ ont quittS 
les mines pour prendre part aufe’stin de la noce. 

A 

L’iiisurrection commence en Souabe et se repand bientdt 
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dans la Francome, la Thuringe, I'Alsace, la Lorraine et le 

t 

Palatinat.,, 

* 

Ces bandes indisciplines r&lamaient a le droii de choi~ 
sir, elles-m&mes, leurs pasteurs, le libre usage ties for$ts, la 
diminution des impdts, le droit de ebasse et de p&che, sous 
prttexte que Thomme a re^tt d’Adam 1'empire sur les pois- 
sons de la mer ec sur les oiseaux du del I » 

Luther essaya de les- calmer y et/comme its refusaient de 
Incomer, ilcria aux princes de les exterminer. 

Sa parole ne fut que trop bien entendue ; et ces fanati- 
ques abuses par Mflnzer qui leur promettait I’assistance 
k divine, furent cruellement 6gorg6s par les soldats du due de 

Saxe et du Landgrave de Hesse. MQnzer fut d£capit6, et 

- * 

ce qui surv&ut de ses bandes r^vohees $e dispersa forc£- 
ment. 

Pauvre pauple, toujours victime des h&bleurs de circons* 
tance : quand done ouvriras-tu les yeux ? En Allemagne 
comme en France, ce sont des faquins de la pirc esp&ce 
qui, soutenus par des 6nergum&nes, excitent a la revoke et 
m&nent les paysans a la niort. 

Pendant quecette r£ volte de paysans jetait la terreur 
chez les Allemands, Luther n’cut pas honte de trahir ses 
* serments de pr$tre et de religieux, en prenant pour femme 
une malheureuse nonne seduite par lui et arrach&e a son 
couvent : c'6tait Catherine Bora , surnommte Caliche, 

ll est a remarquer que tout prStre en revoke contre son, 

< 

Dieu et l’Eglise, tombe bien vite dans la turpitude, s’il n’y 
est d£jk: l’apostasieet Timpudicit^ marchent de pair g6ne- 
ralement. '* 
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Le concubinage doubleroent sacrilege de Luther alarm* 
son disciple M&lanchton et lui fit perdre beaucoup de son 
autorit6 prfcs des reform e$, ou plutdt des dlformls* 

la dispute 6tait au camp du diable : Zuingle et /Eco* 
lampade ont supplant^ I’ignorant thfoleg-en Cailostadt. 
On $*injurie y on se bat & propos des sacrements dont la 
doctrine positive gdne les reform ateurs, lesquels trouvent 
plus commode et plus exp$ditif de tout supprimer. 

Luther n’aurait pas mieux rfcussi que le moderne et ridi- 
cule Loyson, si les princes allemands ne lui eussem pr$t$ 
l'appui de leurs armes au milieu de populations grossi&res, 
qui s’imagin&rent trouver I’indSpendance et le plalsir dans 
la plus honteuse et la plus abjecte servitude. 

* 

Plusieurs de ces princes 6hont6s ne voyaient dans la nou- 
velle doctrine qu’un moyen facile de se rendre plus absolus, 
en ajoutant le pouvoir religieux h la puissance civile. Nul, 
d6$ormais, ne viendrait les molester dans leurs app£tits 
dSvergondes. 

Mais le parti catholique est la, soutenu par I'empereur 
Charles* Quint ; il va fa 1 loir combattre. La lutte sera ter- 
rible, sauvage, sans merci, ni piti6, parce qu'on a laiss6 
pousser les dents et les griflfes de ces fauves k deux pieds, 

w 

qu’on aurait du £touffer r» leur naissance. 

« Audacieux jusqu*& l'eftronterie, les soi*disant reformes 

sont compl&tement endiablts. » 

■■ ' * * 

, « A Torgau, its se confedfcrent pour contrebalancer la 
ligue des catholiques. Ceux-ci, rtunis h Augsbourg et k 
Spire, supplient I’empereur d’agir avec vigueur. 

« Le Landgrave de Hesse, Philippe, iyant perdu sa belle 
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magnanimity lfcve des troupes a la b&te et part en guerre. » 

An lieu tie l’6craser, sans d£lai, Charles-Quint, trop pre- 
occupy dVilleun, attendradix-huit ans avantde r^duire en 
captivity ce fanfaron de vices, devenu luth£rien par calcul. 

Toujours trop larges dans leurs concessions pusillanimes, 
les catholiques accordant laliberty de conscience aux lu- 
thy riens, pour ne combattre que les anabaptistes et les sacra - 
tnentaires. 

f 

* 

Vaine transaction contre laquelle protestent les revolts . 

" de tout acabit : dela leur norn, leur fameux nom d e~pro- 
testanls, qui s’etend ou se raccoucit, comme une lani^re de 
caoutchouc, selon les besoins etlescirconstances. Quoi I les 

catholiques osent-ils bien mettre des entraves & la r£volu* 

h ^ ' 1 1 - w * - - * 

tiou religieuse et politique qui embrase l'Allemagne ? Vite, 
la Saxe, la Hesse, Lunebourg, Anhalt, Strasbourg, Nurem- 

i L * 

K 

berg, Ulm et Constance s’empressent de protester par leurs 
d6put£s. 

> Charles -Quint, aiors en Italic, apprend trop tard cette 

■V 

lev£e de boucliers. II signe la paix avec 1 c pape et Fran- 
cois I er , et se hUte de convoquer les dissidents en une di&te 

1 * 

solennelle, k Augsbourg. 

0 t 

Melanchton dresse une espece de formuiaire de croyance, 
t h Fusage des proleslanls; ce fut la confession d’ Augsbourg, ou . 
le nouveau symbole des nouveaux sectaires. 

L’empereur n’eut pas de peine h d&couvrir tout le venin — -- 
' cach£ sous cette p&t£e indigeste. U ordonna a tous les no- 
vateurs de revenir, dans les six mois, aux lois et usages de 
l’Eglise romaine, seule d^positaire de la verity evang^lique, 
sous peine d’etre mis au ban de Fempire, 25 juin 1530. 
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C’est trop tard, la digue est rompue, le flue va tout im- 
porter. Le decree d’Augsbourg, malgrg Ferdinand, frfcre de 

Fempereur, courant aux champs de bataille, restera lettre 

♦ 

morte. 

Appuy& sur Philippe de Hesse et autres princes d^voyes, 
Luther ordonne a ses chers Allemands de tuer, de bruler, . 
de rdtir tous ces chiens de papistes ! N’est-ce pas que voila 
bien un vrai langage d’apdtre rfcformateur ? 

La guerre a outrance allait conunencer, quand I'invasion 
des Turcs calma un instant I'eflervescence. 

Mais a peine Soliman s’est-il retire, que !es lutheriens 

m- 

surexcites s'emparent des biens des catholiques, volent, pil- 
lent et incendient ies 6gli$e$. EffraySs, les catholiques font 
encore des concessions et signent la paix avec ces illumines 
sans merci. Tout a coup, les anabaptistes proscrits, de tous 
cdt£$, se montrenten armesdans laWestphalie. Un tailleur 
et un boulanger parcourent les rues de Hunster en criant : 

« Soyt% rebaplisis , on mure £ / » 

Prfctres, moines, chanoines et nobles, au lieu de se defen- 
dre, fuient devaut ces fanatiques qui terrorisent la ville. 
L’6v6que de Munster et sa troupe sans valeur sont battus t 
par le boulanger Malbm que soutiennent des egares de Suisse / 
et des Pays-Bas. Le lendemain, Mathias perit lui-m£me / 
dans la m&16e ; et, le tailleur, Jean de Leyde, fait proclamer 
- par- un-orffevre que YEsprit-Saint est pass6 de Mathias en lui. 
Rien de plus grotesque 1 Et, pourtant, le peuple fanatis& 

s’agenouille devant le nouveau David ; ses propheties bur- 

* 

Jesques, ses infamies ne prennent fin que par sa honteuse 
d&Caite, suivie d’une dure captivity 1 
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Pendant que se joue cette corabdie tragique, que fait 
Luther ? li demande instamment aux princes, ses affidSs, 

d’exterminer le$ sectaires; Passemblbe de Hambourg lesdb* 

* T 

clara tous dignes de mort; une horrible repression en fait un 
carnagebpou van table. Traqubscomroe desloups nialfaisants, 
on les massacrait sans merci. C est ainsi que toujours le 
pauvre et miserable peuple, qui se laisse fasciner par les pa* 
roles mielleuses d’une poignee de gredins, finit par perir 
misbrablement. 

* 

Ces sinistres bvbnements tenaient catholiques et protest 

f 

tants en observation. Les conferences de Franc fort, de 

w 

Worms et de Haguenau ne faisaient qu’envenimer les 
haines : de toutes parts, on demandait un conciie general. 

p * 

A cet effet, le pape iridiqua une ville italienne ; les dissi- 
dents refusbrent. On essaya encore d’une explication entre 
thbologiens, a Ratisbonne : vains efforts ! 

Alors, Charles-Quint imposa silence h tous, jusqu’b la 
tenue du conciie de Trente, i e * novembre 1542. Ce conciie 

’ fameux,qui ne s’ouvrit que le I3decembre 1545, raffermit 

* 

les bases ebraniees de la loi en la sainte Eglise, mais ne 
ramena point au bercail les brebis bgarees. 

L’apoatasie de l’archevbque de Cologne, jointe a la dbfec- 

* + 

tion de l’blecteur de Brandebourg, au able intbressb du due 

Henri de Thuringe et de FrecUric Il , dans le Palatinat, don- 

* 

nbrent h l’hbrbsieune extension dbsespbrante. Les protestarifs^ 

m 

pleins de mauvaise foi, redoutant les consequences d'une con- 
damnation trop mbritbe, irefusbrent de'se rendre au conciie 
qui les excommunia quaud nibme. C’btaic la guerre inevitable. 
Charles-Quint s’y prbpara, enfin, et les luthbriens allu- 
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m&rent partout le feu deladiscorde parmi leurs adherents. 
Pendant que I’Eglise catholique tient ses assises solen- 
nelles k Trente, pour y proclamer I’unith de sa foi en Jesus- 
Christ, foi de$ patriarches, des prophfctes, des apdtres et 
des martyrs, I’Allemagae s’enfonce dans l’anarchie reli- 
gieuse que vient de prhcher un moine apostat, un moine 
traitre k Dieu, k l’Eglise et k sa patrie. 

Est-ce que t'heure de la vengeance divine tardera long- 
temps encore k sonner?.*. 

L’apostat Luther, aprfcs un repas trop copieux suivid’in- 

* 

digestion, meurt en reprouv6. 

Le diable qui I’obs&de, selon son aveu, depuis quarante 
ans, le saisit et Phtoufte* II expire apres avoir pr&dit aux 
Allemands abuses, « qu’un jour viendra oh ils adoreront son 
fttmier quils pnttdroitl pour du baumt » . 

Et voila le fumier sur lequel vegbtent des millions 
d’hommes tromphs par Luther 1 
Le bel apdtre, tout de m&me, que ce moine d£froqu£, 
au langage si embaumh 1 

- * 

Comme le Christ est bien reprhsenth par ce farouche 

tribun digne de Mahomet ! 

Quoi ! aujourd’liui encore, k la fin du xix e sifecle, on ren- 
contrerait deshommes s^rieux se disant disciples de Luther? 

V 

C est inimaginable, et cependant cela est. 

Il y a un culte prolcstant en Ailemagne, en Angleterre; 
en France et un peu partout. C'est une parodie du culte de 
l’Eglise catholique, mats ce n’est pas le culte de Luther, 
pas plus que celui de Calvin ou d’Henri VIII. C’est ie culte 
catholique d6form&, t raves ti, mais sans valeur aucune. 
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Les soi-disatus pasteurs protestant? n f ont aucun pouvoir, 
aucune juri diction : ce soot do pauvres mercenaires enrdlfc 
sous un 6teudard de fausse couleur. - 

Connaissez'Yous un seul magistral, un seul cantonnier, 
un seul garde-champOtre assez os$ pour agir sans en avoir 
re$u mission ? L’audacieus, assez temeraire pour s'affubler 
d’un pouvoir qu*il n’a pas, serait imm&diatement arr£t£, 
condamnfc, jet£ en prison, et ce ne serait quo justice.*. 

Mais alors, comment se fait-ii que nous rencontrions 
encore des rabbins juifs, des pasteurs protestants, anglicans- 

F > 

et de taut d’autres sectes? Qpi done leur a donne pouvoir? 
Est-ce Dieu ou I’fitat ?... C est lefait de la force brutale au 

y 

service de 1’iniquite : Cest la loi de combat... La vie de 
l'hommesur la terre, e’est la guerre avec armes blanches, 
mais aussi avec armes spirituelles. Les h6r£sies sont neces- 
saires pour faire ressortir la verity dans tout son eclat. 

Malgr6 les lois, les prisons et l'&hafaud, il y atoujours 
eu des assassins, des incendiaires, des empoisonneurs et 

^ I 

des voleurs ; probablement, il y en aura longtemps encore. 

Malgr& la volonte expresse de Dieu, malgr£ le decalogue, 

% 

ma1gr6 le dogine et la Morale, malgr£ la discipline, il y a 

* * 

eu, il y a et il y aura toujours des r£voIt£s, des judas et * 
des sectaires que rien ne peut corriger. 

’Tous les jours on fait justice, plus ou moins, des mal- 
faiteurs ; tous les jours il faut combattre les’h6retique$, les — 
schismatiques, les apostats aussi bien que les aveugles 

i ' * 1 * 

juifs et les patens, fussent-ils tomb&s dans la plus honteuse 
sauvagerie... """ 

Cest la lutte ouverte, incessame, de tous les temps, en 
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lows lieux, chez toutes le$ nations, parmi tous les peoples 
et toutes les tribus. Pour arr$ter ce courant d’iniquitc, il 
faudrait supprimer les suites du p6ch£ originel... 

C’est la mission de rfiglise do combattre, et eette mission 

■*. 

doit durer jusqu’a la consommation des sixties, Pourtant, 
co n’est pas une raison pour per$£v£rer dans Perreur. 

Voila pOurquoi, dans lour modosto sphere, los prStres 
do J^sus'Christ ot do la Sainto Bglise, son epouse, ont a 
iuttor contre Satan ot tous ses a Aides : c*est lour devoir. 

Los juifs, les protestants et les francs-ma^ons, voila les 

plus terriblesennenusdetoutesoci&^humaine! Aussi, juifs, 

protestants et francs-ma^ons s’entendent, conime larrons 
en foi're, pour tromper, voler, torturer lo pauvre people. 

I 

Notre but, en cot ecrit, est do dessillor les yeux, des 
Fran^ais, do lour monirer la cause des maux dont ils 
sou (front, aim d*y apporter remade. 

Dans co but, il nous faut r6sunier I’histoire du protes- 
tantisme, on France, ct montrer los ravages qu’a oxercis 
etoxerce encore cette secte perfide, 

r 

Pendant quo PAIjemagne ot la Suisse acceptaient d'embl£e 

los reveries caressames de Afar/m Luther ot des aiitres 

* 

insens&s de sa trempe, la Franco, plus circonspecte ot plus 

* 

chr&ienne, so tenait sur ses gardes. La royaut6 comprit 
quo la religion catholique, seule vraie, Atait aussi la sau ve- 
ga rde du trdne contre les factieux. Le peuple fran^ais, plus 
perspicace quo tout autre, ne lisait pas les grossiers libelles 

. des sectaires; et, chez nous, on ne change pas de religion 

„ .> , * - ■ ' ,, ' 

conime de linge. La.Soroonne, du reste, avait censurl et 
fait jeter au feu les ^lucubrations de Luther. * 
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Mais, qui ne sail corobien la jeunesse imprudente est 
prompte a courir & la nouveaut6 ? . 

Dans l’universit^, les £tudiants Hsaient, en secret, la 
mtwlh doctrine tome favorable & la licence des passions. 

■■ F . F ' ' T ” ‘ ■' M 

La CaptiviU dt ‘Babylone, ks ColIoqucs d’Erasme , passaient 
de main en main : dames et gentilshommes chantalent les 
psaumes de A lurot... Marguerite de Navarre et Rente de 
France atriraient dans leurs chateaux les coiyphtes de la 
religion nouvelle. heureuses de trouver prbs d'eux des 
pratiques moins gteantes et une morale plus large et bien 
plus facile. t. . • 

Le prStre, accommodant la religion A tous les gouts, sera 
toujours le bienvenu : il le fut dans les chateaux du 
xvi* sitele ou la vertu teait difficile a porter. 

Francois I cr , sentant l’in Priori t6 de ses armes en face du 

puissant Charles-Quint, ne craignit pasde s’allier aux pro* 

* 

testants d’Allemagne, et mteie aux Turcs, pour rlsister h 
son rival. C’etait ouvrir imprudemment la portea Tanarchie. 

Vainement le pariement et*les 6v£ques furent-ils charges 

* 

de barrer la route h ce cholera d Allemagne, it passa outre. 

Un jour, les murs de Paris se couvrirent d'un pamphlet * 
insultant pour la religion et la royaut£ : il fallut steir. Les 
coupables subirent la peine • du feu sous les yeux du roi et 

de toute la cour. 

* ^ * 

On cssaya d’arrdter rimprimerie, de censurer les livres, 
de proscrire certains ouvrages; mais tout celamollement et 

sans volont6 bien ferme, ; bien dteidte. — 

^ «■ 

• Cependant, le luthteanisme n’aurait pas fait grands pro- 

* 

grfes en France, si le calvitiisme n'teait venu A son aide 


K> * 


1 UIFS, FRAKCS MA^OSS, pkqtkstasts 129 

par Y Institution chritienne que son auteur eut l'audace de 
d£dier k Francois I" lui*m£me. 

Ce livre, tradult en fran^ais, avait ce style attrayant 
qu’on retrduvera plus tard dans un *Rpm. Cest la pilule 
dorde d’un poison subtil. 

Au dire de Calvin, cur6, l’Eglise dfcpositaire et gar 7 * 

* . 

dienne du tr£sor de J&us-Christ et des apdtres a failli 
& sa mission, au profit de son ambition* Si cela est vrai , 
malheureux Calvin, J£sus*Chri$t a mend, en promettant 
& ses apdtres et a leurs successeurs d’&re avec eux jusqu’a 
la consommation des sifcdes : Blaspheme digne de Satan 1 — 

« J’ai prii pour toi, afin quo ta foi tte difaiile point, dit le 
Christ h Pierre . « Et d’apr&s Calvin, d'aprds Luther, ces 
deux prStres indignes, ces deux vagabonds, ces deux d£- 
froqu&$,>’oiU que Pierre a failli, au xvt c sibcle ? — - Allons 
done 1 

Cest ce que pense aussi le Loyson du xix e sifccle : 
mais, qui Income ? — Personne. 

Si Luther et Calvin eussent vtcu de notre temps, les 

^ * 

gamins les auraient poursuivis dans les rues en criant : A 

la chienlit ! Et les parents auraient ri h gorge de- t 

* 

ploy£e. 

Cest tout l’accueil que m6rite le protestantisme. 

De quel droit, en eflfet, MM. les protestants viennent- 
ils enseigner une doctrine qui n*e$t pas cello du Christ ? 
— Us mentent indignement. 

Le Christ ne leur a jamais confid pareille mission. Le 
Christ, Notre Seigneur et Maltre, ne les connalt pas. Ne 

x 

sont-ils pas des voleurs, des brigands, des loups affublSs 

9 
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de peaux de brebis ? Ils ne sont pas entr£s dans le bercail 
divin, par la porte : ils ont escalade les murs... 

D'avance, le Seigneur,- dans son 6vangile, les a stigma- 
tises comme ils le m£ritent. Demain, leurs temples, bien 
rares a Paris et en France, seraient deserts et bons pourdes 

i- 

tr&eaux, si les 6gares quisles suivent inconsciemment 
daignaient lire l’Evangile non falsi fie. 

Mais, helas ! il faut bien le dire & notre home, c'est la 
fille de Louis XII, la duchesse d’Esle, qui accueillit Calvin a 
Ferrare, pour faire pifcce au souverain Pontife. Oblig6e 
par un traite de chasser de sa cour les novateurs, elle en- 
tretient avec eux une correspondance active, mais seer He. 

Calvin se dirigeait sur Bile, quand Farel l’oblige a res- 
ter k Gen&ve, d'oii il dirigera son action sur la France. 

Dans les provinces du Midi oh le levain des Albigeois 
demeure cache, petite noblesse, bourgeoisie et marchands 
accueillent sa parole en haine de l’Eglise. 

Francois I ef , allih des protestants, defend de les pour- 
suivre pour cause de religion. Bientdt il se repent de son 

6dit de tolerance de Coucy et de Fontainebleau, il declare 

% 

les calvinistes criminels de Use-inajesti divine el humaine. 
C'est trop tard encore; on se moque de l'ldit et des peines 
dont il menace. 

Pourtant, le parlement d'Aix moins modere, et pour 
cause, fait poursuivrecenid d* Albigeois incorrigibles qu'on. 
appelle les Baudots. Ceux-ci s’etaient empresses de s'unir 
aux calvinistes et aux luth£rien$. 

C’etaient des serpents a morsure venimeuse et tou jours 
mena^ants. On essaya de les rendre inoffensifs, mais en 
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vain ; le diable est i n con vert issable. On r£solut done de les 
exterminer. Citait dur ; mais Dieu, lui-m&me, a-t-il, oui 
ou non, ordonne k Josue d’exterminer I’abominable race 
des Chananeens ? Ce que Josu6 a pu faire, la Justice,qui re- 
presente Dieu chez tous les peuples, a le droit et le devoir 
de l’ordonner. II n’y a done pas a sapitoyer faussement 

sur le sort des Vaudois, cent fois dignesde mort par d'ex6- 

* 

crables forfaits. La pitie, en pareil cas, est un crime. SaOl 
perdit sa royaute pour avoir epargne les Amalicites et leur 
roi A gag : ordre 6tait donne de tout massacrer. Faut-il 
perdre tout le corps pour conserver les niembres gangrenes?. . . 

Hn vertu de la in&meautorit£ et pour les monies causes, 
le baron de la Garde , k la tete de trente mille hommes, p6- 
netra chez les Vaudois, massacra tout, hommes, femmes, 

- enfants, vieillards, et brula leurs villages. Terrible vengeance, 
e’est vrai ; mais enfin, vengeance necessaire et bien me- 
ritee. 

m- 

Henri II, successeur de Francois I er , (it examiner par 
son parlement les raisons d’un massacre, en apparence 
inhumain. Le parlement teconnut la justice de Diets, et ac- 
quit ta ceux que l'opinion publique trouble et faussee es- 1 
sayait d’accuser. 

Ce terrible ch4timent n'arr&ta point les mouvements 
seditieux des protestants dans XAginois, le Perigord , la 
Saitttonge , la Gascogne et le Limousin . 

Henri U et ses conseillers n’avaient pas la main assez 
ferme pour arr£ter les perturbateurs; le roi 6tait trop 
loin d’eux... 

L’&lit d’Ecouen menagait bien de mort prompte tout 
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r£fortn6 seditieux ; le parlement refusa d’abord de l’enregis- 
trer.Le roil'y contraignit, etl'un desconseillers, plus exalte 
que les autres, ^nncDubotirgtluiexhcutiea place de Gr&ve. 
C’6tait un prGtre apostat. 

11 n'est pas possible* die un proverbe, de manager la 
ch&vre et le chou. Si vous n’eloignez la ch&vre, lechou 
sera mange. — Si vous ne r£primez les appetits gloutons > 

• V 

quels qu’ils s oient, le peuple, veritable chou, serad6vor6. 

. Henri II suivit la politique de son p&re, conspira avec 
les Turcs .con t re les chrltiens, s’unit avec les h6retiques 
d’ Allemagne et d* Angleterre contre les catholiques ; il osa 
m&me protester contre le concile de Trente. 

Sa mort inopinee, tout a fait tragique, ne serait*elle que 
le r6sultat d’un terrible accident ?... 

Heureusemcnt, le peuple de France se montra plus chre- 

tien et plus frangais q\ie le roi, que les Montmorency et les 

* 

‘Bourbons. Le peuple emp&cha la France de se renier elle- 
m&me; il forga les descendants de Charlemagne et de saint 
Louis k rejeter la religion 6trang&re, k conserver la foi ct 
l’honneur de leur race. 

C*est ainsi qu’a Paris, le 4 septembre 1557, les luth6riens . 
s’&tant assembles nuitamment, dans une maison de la rue 
Saint-Jacques, le peuple du quartier s’indigna dans une 
emeute. A la sortie des heretiques, il y eut combat k coups 
de pierres et d’epees. La force publique survint, arr£ta 
plusieurs sectaires, parmi lesquels on comptait, 6 honte ! 
des seigneurs et des dames de la Cour. 

Voila les gens qui soutenaient 1 'anarchie, menagant de 
broyer et le trdne et l’autel. 
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Qui s’en 6tonnera ! aujourd’hui c'est grSce h la l&chete 
et k la connivence des grands que nous subissons le joug 
honteux de la R6publique franc-magonne, protestante et 
juive. 

Qpand une noblesse se degrade, au point de se tra- 
vestir en bStes de touce esp&ce, en un bal comtne celui de 
la princesse de Sagan, quelle energie, quel sacrifice pou- 
vez-vous lui demander ?... 

Si les grandes families de France ne savent pas relever 
le niveau de leur grandeur pa$s£e, nous sommes perdus. 

O peuple de France, lfeve-toi, avec Jeanne d’Arc ; mon- 
tre k i’Europe enti&re que tu n*as rien perdu de tes ins- 
tincts genereux, de ta valeur & nulle autre pareille. Force 
les enfants de tes preux k se ranger k nouveau sous la no- 
ble et fiere banni&re de notre Jeanne d’Arc ! 

On oubliera les fautes passees pourvu que l'avenir soit 
grand et assure. 

Rien 11 ’est tenace comme le chiendent. Malgre les senti- 
ments hostilesdu bon peuple de France, les protestants, 
traltres a la patrie, firent appel aux princes h£ir£riques d’AI- 
lemagne, et la guerre civile allait £clater, quand Henri II 
fut tu6 dans un tournoi. 

Lacouronnepassaitsur la tStede Francois II, jeune prince 
de quinze & seize ans, plus 6pris de la beaut6 de Marie 

Stuart , sa jeune epouse, que du souci de gouverner. 

* 

Les Guises gouvern&rent pour lui, et chass&rent de la 
cour les huguenots. Sous ce on entendait tous les h£- 
retiquesdu moment. 

Montmorency et ses trois neveux, Coligny, d’Andelot et 
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Odet de Chltillon durent s*6loigner, la haine au coeur. 

w 

Jaloux des Guises, les m6contents foulant aux pieds le 
patriotisme et la religion de leurs p&res, s'unirent aux hugue- 
nots contre la France, fille aln£e de 1'Egtise. 

Dfcs lors, deux partis bien tranches sont en presence : 
les ealholiques et les huguenots; entre les deux balance la 
mfcre du roi, Catherine de M£dicis, dont la politique de 

bascule am&nera de terribles collisions suivies d’atroces 

1 * 

rr.pr^sail les. 

. Grfce aux Guises, le parti catholique se soutiendra, 

* 

malgr£ des pertes trop sensibles. 

Deux princes de sang royalj Antoine de Bourbon, mari6 
a Jeanne d’Albret, et son fr&re Condi, esprit remuant et 
plein d ’ambition, soutiennent sans rougir la cohue des 
huguenots. Voyons-les a i’oeuvre 1 
Pour 6tre mattre du pouvoir, il fallait s’emparer de la 
personne du roi qui en ce moment habite le chlteau de 
Blois. 

Dans ce but, une conjuration se forme et va tenter le 
coup de main. 

Mais, les Guises avertis mettent le roi en sflret£ der- 
rifcre les murailles d’Amboisc, et les conjures battus et pris 
sont pendus... 

Vainqueurs, les Guises r£$olurent de perdre Cond6, le 
chefredoutabledeleursennemis.ee capitaine in tut, comme~ 
on l’appelait, fut cite devant les Btats d’0rI6ans qui le con* 
damn&r*nt k mort. 

11 allait Stre ex£cut£, quand la mort subite de Francois II 
le sauva. Le poison fut-il Stranger k cette mort ?..• 


a 
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En tout cas, ce decfcs impr6vu etait un coup de theatre. 
Le nouveau roi, Charles. IX, de dix ans et demi, ne 
pouvait r^gner ; sa mfere s'en chargea. 

Disciple de Machiavel, Catherine de Medicis, fourbeet 
cruelle, chercha k diviser ses adversaires par la duplicite et 
la corruption. Entre les catholiques et les protestants ap- 
parut le parti des opportunistes, Michel de l*H6pital en 
etait le chef; Catherine le nomtna chancelier..^ 

Grave et intfcgre, le nouveau chancetier avait des id£e$ 
que ses contemporains n'ont pu comprendre. 

Pour lui, il n'y avait ni huguenots ni paphtes, mais seule- 
ment des chretiens ; sa femme et sa famille etaient protes- 
tantes. Sa moderation consistait done k manager la chlvre 
et le chou. Triste calcul au bout duquel, toujours, se 
trouve la deception. On le vit bien k I’idit de Romoran • 
tin . 

* 

Catherine de Medicis attirait k la cour les seigneurs en- 
riches des idees nouvelles, et tolerait les singeries du culte 
protestant jusque dans le palais du roi. 

J’ai dit singeries , en parlant de ce culte mat deguise. Ses 
ministres sans juridiction, sans pouvoir aucun, ne pou- 
vaient que singer le culte catholique qu’ils exer^aient, hier 
encore, sans r&timinations. Un culte ne s’invente pas, 
ne peutpas se faire accepter d*un jour a l’autre. Force fut 
done de travestir les ceremonies de l’Eglise en les deformant, 
loin de les reformer. 

Effrayes du peril que courait la foi, le due de Guise, le 
constable de Montmorency et le marechal de Saint-Andr6 
formbrent une alliance pour la defense de la religion et de 
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PunhE nationale : c'est ce que les protestants appelErent le 

* 

Triumviral Calholique. ^ ‘ 

' - f + 

La reine-mEre, redoutant 1 -ascendant des Guises/ conti- 
nuait k favoriser les huguenots. A leur demande, un col- 
loque se rEunita Poissy : mats pourquoi discuter avec des 
gens dEcidEs h ne-rien admettre des arguments de leurs 
adversaires ? Quandt d'avance, un homme sans logique, 
de parti pris, soutientque le jour c’est la nuit; il n’y a plus 

1 mY Jr 

de reinEde pour lui que chez un Charcot. Prenez unc voi- 
ture, et menez-Ie bien vite au docteur spEcialiste. . - 
II va sans' dire que le colloque de Poissy, malgrE 1 ’ Elo- 
quence du fameux Lainez, resta sans resultat. Qite dis-je ? 

II amena des troubles dans Paris et plusieurs autres viltes : 
les Eglises furent pillEes, les vases sacrEs profanes, les 
croix et les autels renversEs : voilE les arguments des pro** 
testants 1 

Et Catherine laissa faire. On dit mEme qu’elle encou- 
ragea ces forfaits et dEfendit au peuple de les rEprimer. 

C'est atnsi que le mal va se per pet rant. Les gouverne- 
ments, trop souvent aveugles, au lieu de prEter main forte 
au peuple clairvoyant, pour sauvegarder ses interEts, ne 
savent que le leurrer, en arrEtant ses gEnEreux elans/ 
Aussi, malheur k ceux qui soulevent la colEre des peu* 
pies 1 En bien des cas, on e$t oblige de se souvenir d'un 

adage fort connu : « Vox populi,vox Dei. — La voix du 

peuple, c'est la voix de Dieu. » 

En janvier 1562, un Edit permettant le culte protestant 
dans les campagnes l'interdisait dans les villes. Cen'Etait 
pas suffisant pour les rEvolutionnatres huguenotistes : ils 
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jetfcrent.feii et damme, bien r£solus, du reste, a ne tenir 
* r y 
aucun compte de la loi. ' 

Le. i er mars de la m£me ann£e 6tait un dimanche, le 
dimanche des Rameaux. Le due de Guise, venant de son 
chateau de Joinville pour regagner Paris, entour£ d’une 

m 

solide escorte, s’arr&ta 4 Vassy pour entendre la messe. A 
quelques metres de l’eglise, les huguenots rassembl6s dans 
une grange faisaient un vacarme de tous leS diables, 4 la 

f * 

fa$on de Luther. 

Le due envoya ses gens leur imposer silence au nom du 
dernier, £dit. Loin d’obSir, eette poignee de revoltes se mit 
k voci!6rer des injures : une bagarre s’ensuivit. Accourant 
k la voix des siens, le due fut accueilli par une gr&le de 
pierres et bless& au visage. A eette vue, son escorte in di- 
gnee se jette sur les huguenots, en tue cinq ou six et met 
le reste eh fuite. 

C’etait le feu mis aux poudres. Par une. exag£ration faite 
a plaisir, la France entire retentit de cris de colere : « On 
a massacre nos fr&res a Vassy ! On en a tu6 des centaines, 
sans provocation aucunel Aux armes! aux armes! Ven- 
geons nos morts, nos martyrs ! » 

• Ce fut le signal d’une guerre civile qui, durant trente-six 
ans, fit couler des dots de sang et couvrit la France de 
deuils et de ruines. Ce ne sont plus des hommes qui se 

bat tent, ce sont des sauvage$,de$ renegatsde la pire esp6ce. 

#■ 

On se demande comment les luth6riens, les calvinistes 
et autres ont jamais pu £tre pris au s&rieux ? L'orgueil 
m£le d’impudicite forme un philtre k troubler toutes les 
t£te$. 
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« En Allemagne, on est luthGrien ou calviniste, tour £ 

tour, au gr£ du prince qui dogmatise k son aise et com- 

* , J ? 

mande jusqu’a ce que dkapill, on passe k un autre. Ces 
variations perpdtuelles amfenent la folie et la sorcellerie. 
a Pour r6primer leurs txcbs, le Brunswick a dress6 des po- 
tences qui font ressembler lepays k quelque forSt sinistre, 
aux troncs dess£ch6sj oft s’agitent des squelettes hideux et 
repoussants. > 

La France plus heureuse n'eut qu’un tort : ce fut de 
laisser p6n£trer dans son sein cesceptique et froid calvi? 
nisme toujours prSt k couvrir les desordres des grands. 
C’est k son abri que, peu a peu, on s'essaya k mepriser les 
lois de l’Eglise et k braver la justice divine. 

Par cette porte ouverte entrferent la juiverie et la franc- 
ma^onnerie, et avec celles-ci, la revolution et la r£pub!ique 
ath6e. Voltaire « airnail mieux tire turc que papiste . Je le 
crois bien : le paradis licencieux de Mahomet faisait mieux 
son affaire, comme aussi celle de ses pareils 1 
Louis XV dira : « Peu m’importe 1 Ce regime durera 
toujours bien autant que moi ! » 

C’est ainsi que la licence engendre regoTsme, celui-ci la 
brutalite, etbientftt la decrepitude et la mort dans la hontei 
Voila le secret de nos revolutions, de nos defaites et du 
* malaise populaire qui donne naissarice k Panarchie, au so- 
cialisme rtveur, mais impuissant k rien prod u ire de bon.. 
Aussi, quel spectacle! On se debat, on s’injurie sans trou- 
ver reni&de au mal dont on souffre. Les medecins consults 
. sont inhabiles, leur art se declare incapable devant ces 

4 

crises dont ils ne veulent point connaitre l’origine. 
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A leur dire, ce ne sont pas les protestants qui 6taient 
coupables : ah bien oui ! Jest h lapin qui a commend; aussi, 
toutes les dents, toutes les griffes s'aiguisent pour l’6char- 

r * 

per. L’agneau devant le loup peut-il avoir raison?.,. 

Cond6lbve des troupes et se jettedans Orleans; Coligny 
h6site;sa femme lui met lesarmes k la main : Blois, Tours, 

Poitiers, Angers, Chinon et presque toutes les villes de la 

* 

Loire tombent au pouvoir de ces deux chefs huguenots. 
La revoke gagne le Poitou, la Normandie, la Saintonge et 
le Midi. Les 6glises sont pill6es, ruin6es,incendi£es par ces 
nouveaux vandales, sous pr£texte que le culte de l’Eglise de 
Jisus-Christ n’estqu’une idolatrie qu’ilfaut aneantir. Clovis, 
Charlemagne, saint Louis et leurpeuple n’ontet&que des 
idol&tres ! Ht il a fallu les huguenots, les amis de Martin 
Luther pour s'en apercevoir, apr&s douze siecles !... 

O folie humaine ! Jusqu’ou ne peuvent pas faire descendre 
tes aveugtes et stupides devergondages 1 

A Montauban, k Castres, k Beziers, k Montpellier, les 
catholiques ne pouvaient plus exercer leur culte. 

En Dauphin^, le baron des Adrets se faisait un jeu 
d’obliger ses prisonniers k se jeter, du haut d’une terrasse, 
sur les piques de ses soldats, et c'&tait bienl... 

Naturellement, il y eut des repr£$ailles terribles mais 
justes; encore, n’atteignirent-elles jamais la ferocite des 
actes protestants. 

Sous la conduite du valeureux et habite due de Guise, 
toutes les villes de la Loire ju$qu’& Tours furent vite re- 
prises par les catholiques. Conde et Coligny n’eurent pas 
home, alors, d’appeler YAltemand et Y Anglais k leur 
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secours (1). Guise marchait, quand mime,- de victoire en 
victoire, battait l’ennemi partout, et faisait prisonnier le 
fameux Condi, & Dreux. _ - 

Du . triumvir at, Guise seul reste invincible ; de Saint- 
Andre est tu6, Montmorency est prisonnier... 

Le due niarche su 7 Orleans pour couper toute communi- 
cation entre les huguenots du Nord et ceux du Midi. 

La reine-ttUrt s’effraie de tant de succ&s, et les protestants 

A 

battus k plate couture vont jouer du poignard. Le huguenot 
PoItrot.de Miriy de l’Angoumois, trouve moyen d’approcher 

le chef intripide des catholiques pour l’assassiner, k Amboise, 

* 

23 fevrier 1563. 

Catherine de Medicis retrouve sa liberty d’action : le due 

' *■ > > it 

de Guise est mort; Condi et Montmorency sontprisonniers; 
elle fait, la paix Aniboise avec Conde, moyennant les plus 
Uches compromissions. 

Cette Italienne est le mauvais genie de la France ; sans 
, elle, jamais les huguenots n’eussent pris pied dans notre 
pays : le peuple de France les aurait aneantis. 

Mats la fourberie de cette femme permit k Tennemi de 
se relever de ses defaites et de guerir ses biessurcs. 

Elle failiit pourtant itre victime de sa vilaine politique. 

, Sans les Suisses intrepides, Condi la faisait prisonniire k 
Meaux, avec le jeune Charles IX qui se hlta de regagner 
Paris. Condole suivit et fut battu par le vieux Montmorency, 
pris de Saint-Denis. Le connitable tomba enseveli dans son. 


(1) L’histoireen main, il est facile de prourer que juifs et protest 
tents se sont fort sourent montres traitress la France. 
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triomphe. Malgri cette mort, Condi itait perdu, sans les 

Allemands accourus h son secours. 

£ 

Nianmoins, une paix de six mois fut signie& Longjumeau, 
sur les conseils de YHdpilal. 

Les huguenots en profitirent pour Sparer leurs pertes, 
tout en pillant, en volant et en igorgeant comme de vrais 
bandits, et sur terre et sur mer. 

Dans ces conditions, la politique de l’Hdpital n'avait plus 

V 

duplication ; il fut disgnlcie et la guerre recommen^a. 

Les huguenots avaient leur quartier general & la Rochelle 
011 ils recevaient secours et provisions de leurs amis les 
Anglais, riformis comm eux. A cette ipoque, la bonne foi 
n’existait plus en Albion. 

Sous la direction desginirauxTavannesetBiron, Cathe- 
rine de Midicis confia une armie&son fils, le due d’ Anjou, 
qui sera Henri III. 

Tavannes surprit Condi £ Jarnac et le tailla en pieces. 
Le giniral ennemi fut tui d’un coup de pistolet par 

Montesquiou, capitaine des gardes royales. 

* 

Apris cette defaite et laperte de leur chef, les protestants 
auraient dft St re aneantis. Mais Jeanne d’Albret, veuve 
d* Antoine de Bourbon, profitant de la lenteur des Fran^ais, 
vintranimer ses amis, en leur amenant son fils, le futur 
Henri IV, et le jeune Condi. 

-Le.Bearnais n’avait que quinze ans; il itait brave, 
spirituel, enjoui : on le proclama giniralissime. 

Le 3 octobre suivant, le due d* Anjou infligeait & Coligny, 
renforci d’Allemands, une sanglante defaite £ Moncontour : 
sept mille huguenots avaient mordu la poussiire. L’amiral 
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se sauva en Bourgogne, avec toute la noblesse protestante de 

■1 

la Provence et du Dauphin&. 

Charles IX, jaloux des succ&s de son fr&re, vit si mfcre 
revenir & son systime de negotiation. Pleins d’arrogance, 
n algr6 leur fuite honteuse, les protestants obtinrent tout 
ce qu’ils voulurentT Par ses ~ concessions exorbitantes, 
Catherine compromettait le royaume de France. 

Elle admet les huguenots & tous les emplois, leur donne 
facility d'exercer leurs singeries religieuses, et, comme 
garantie, leur abandonne quatre places de sfirete \ ha 

* 9 

Rochelle, La Chariti, Montauban et Cognac. Elle n a eu qu’un 
tort, peut>&tre, test de ne pasieur abandonner Paris et la 
France entiere, pour se retirer en Italie t son pays ! 

Isabeau de ‘Bavttre avait perdu la France et la royaut£ : 
Dieu sauva i’une et l’autre par Jeanne d'Arc. Catherine 
de M6dicis perd ses ills et leur couronne : la France, avec 
L’aide de Dieu, fera reculer Tennemi de sa foi, malgre lui. 
Mais, en attendant, que de crimes, que de desolations 

* 

en notre malheureux pays ! 

On croirait, peut-4tre, que les protestants, formant 
royaume dans le royaume de France, sont satisfaits. 

t 

Erreur 1 La paix etait boiteuse et mal assise. k 

Pour la mieux asseoir, Catherine proposa de marier sa 

r 

fille, la Belle Marguerite, avec le fils protestant de Jeanne 
d'Albret : « C’etaic marier le priche avec la messe, disait- 
plaisamment Charles IX. » 

Jeanne d’Albret se m&fiait des fourberiesde Catherine; mais 
les huguenots souriaientSi ce manage; itse fit quandm&me. 
Grande joie parmi les protestants 1 Ils ne la dissimulaien 
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gu&re. D6j^, Coligny est tout puissant k la Cour. Ce n'est 

* 

pasce que voulait l’ltalienne : Ah ! Messieurs les huguenots, 

' * 

vous voulez &tre les maltres? Attendez un peul 

# 

Le 22 aout, IVniral Coligny sortaitdu Louvre par la porte 
Bourbon, quand un coupd’arquebusei’atteignitgr&vement. 
On s’empressa hypocritcment autour de lui, pour lui pro- 
diguer tousles soins, dans le Louvre m&me. Furieuse d’avoir 
manque son coup, Catherine harcela le roi, pour achever 

v 

Coligny, qui deja avait fait demander par dep$ches vingt 

* 

mille Allemands et Suisses. Le roi resistait ; on lui fit 
entrevoir l’atroce guerre civile prete i se dechalner. 

Hors de lui-meme, le malheureux Charles IX jura, par 
la mort de Dim, que si l’on voulait tuer I’amiral, il fallait 
tuer aussi tous les huguenots. Ht il sortit le visage en 
colere, laissant ses conseillers stupefaits. 

Le 23 aofit, a minuit, l’heure des assassins, la grosse 
cloclic du palais, le tocsin donn&rent le signal du massacre. 
Coligny fut transperce par un Allemand, nomme Besme, 
sous les yeux du due de Guise, qui p&rira de la mdme 
fa^on, & Bio is. La m6me nuit, trois mille huguenots 
auraient ainsi succombe dans Paris!... t 

Henri de Navarre et Conde ne durent la vie qu’i une 
feinle abjuration, gr&ce k l’intervention du roi etdesasoeur 
Marguerite, qui en sauv&rent bon nombre d’autres, parmi 
lesquels Rosny, le futur Sully* Rouen, Meaux, Orleans, 
Troyes, Lyon imiterent Paris. Bordeaux fut plus hiimain ; 
mats Moissac et Toulouse se montrerent impitoyables ; 
Bayonne refusa d’emrer dans cet horrible complot. 

Voili oh conduit une fausse politique. De degr6 en degr6, 
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Catherine s’Stait accuse & une impasse. Elle sesentit perdue, 
elle et ses eniants. Par un reste de barbarie machiav6lique, 
elle crut sortir d’embarras avec un de ces coups de main 
babituels au temps des Marius et des Sylla. Les VSpres Sici- 
liennes ne lui 6taient pas inconnues. Pour justifier cette 
abomination, on invoque la raison d’Etat; on va jusqu’i 
direque, vingt-quatre'heures plus tard, c*6taient les protes- 
tants qui auraient fait main basse sur le rot et sa famiUe, 

Tout cela parait probable, mais ne justifie nullement la 
boucherie de Catherine de M&dicis. 

t t 

Elle avait une armee, il fallait s’en servir r&guli&rement et 

v * 

llgitimement. 

Mais Catherine a ouvert la porte de la bergerie aux loups, 
pensant les apprivoiser; quand elle s’est aper$ue de son 
' . impuissance, elle a surpris ces loups pendant leur sommeil 

et les a fait massacrer impitoyablement. 

Malheureusement parmi ces loups, il y avait des brcbis 

£gar£es ; la nuit de (’intelligence empScha de les distinguer. 

Trois cent dix ans plus tard, les massacres de septembre 
n’auront rien de moins cruel ni de moins sombre \ cette fois 

1 k 

les massacreurs seront des republicans avines. 

Qui n*a emendu parler du massacre de la Saint-Barth6-> 
lemy ? Tous les gens de bien d£plor 4 rent ces violences et 
les huguenots n'en devinrent que plushostiles a la royaute. 

lb rhsist&rent furieusementaux armies du roi ; apr&s vingt? 

neuf assauts oh phrirent quarante mille hommes, le due 

f r -, 

d* Anjou, appel& au trone de Pologne, leva le sifege de La' 

' Rochelle, et on s’empressa de faire la paix, 6 juillet 1573;. 
Revenu k lui-m£me,mis en face de l'afireuse h&catotnbe 
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cxicutie par ses ordres, sur les instances de sa mire, 
Charles IX cut des ipouvantes, des reraords cuisants, des 
visions affreuses ; il en itait comme foil. 

Sa santi s’altira si vite qu’on crut qu*il avail iti empoi- 
sonn 4 « Ce soupton n'aurait pas iti confirm^ ; mais, dis ce 
temps* la, itait-onsfir d’avoir tou jours la viriti, mime aprbs 

9 

l’autopsie ? 

Deux ans ne s’etaient pas icoulis depuis la fameuse nuit 
de la Saint-Barthelemy, que Charles IX cxpirait misera- 
blement, k l’ige de 24 ans. 

A cette nouvelle, le vainqueur de Jarnac et de Moncon- 
tour s’^chappede Gracovie, comme un prisonnier, il accourt 
k Paris ramasserune couronneensanglantie. Ce prince avaic 
raontri de Pinergieet du courage dans lespremi&res annees 
de sa jeunesse ; mais, une foissur le trdne, il se laissa iner- 
ver par les plaisirs, et sepr&ta bien aveugliment aux desseins 

de sa mire. Sa faiblesse, l’abaissement de son caract&re 

* 

permirent aux disordres de se multiplier. Son frire, le due 

d’Alencon, se mit k la tite des malcontents et travailla de son 

mieux h la ruine de la monarchic, en proclamant avec les 

protestants des principes ripublicains. 

- Cependant le due de Guise, fid&le aux principes de sa 

famille religieuse et patriotique, prit les armes contre les' 

factieux et les battit & Chateau-Thierry, malgri la blessure 

qu’il re$ut au visage, ce qui le fit surnommerle Bahfri. 

Les catholiques effray&s des concessions faites ileurs en- 

nemis commencent &s’£mouvoir; ilscherchentlesmoyensde 

sau cer leur foi et l’honneur de la nation. 

Une ligue se forme, .au nom de l’adorable Triniti, & 

10 
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Joinville, en Champagne, pour defend re et la foi et le$ 

s 

personnes contre les ennemis du dedans et du dehors. Le 
due de Guise apparair commelesauveur de la France, au 
milieu de la debacle. Le peuple va jusqu’i penser que cette 
glorieuse maison de Lorraine pourrait bien relever le sceptre 
des Valois et le porter plus noblement, 

Henri IU, inquiet de 1 'attitude bien d£cid£e de la ligue, 
se declare premier chef des ligueurs, et r^voque toutes les 
concessions faites aux protestants par le dernier traitS de 

paix. Devant les Etat$-g6neraux assembles a Blois, i er jan— 

* _ 

vier i 577, ii approuve la Ligue, reprouve les £dits de paci- 

* 

fication et demands de I’argent pour soutenir la guerre. Les 
Etatsse retirfcrent, le i* r mars, nelaissantquedes voeux steriles. 

Le 17 septembre, Henri IH publiait un 6dit tout con traire 
& ses declarations devant lesEtats de Blois, et par le fait 
portait un coup indirect & la Ligue. Aprfcs cela,le roi s’aban- 
donnait a la d&bauche et aux infamies, laissant les hugue- 
nots agir en toute liberty. Sur ces entrefaites mourut le due 
d* Anjou, l'ancien due d'Alen^on, fr&re puin£ du roi. 

Singulis re destin£e quecelfe desenfants de Henri II! Ds 

* % 

mourront tous les quatre, a 1 age des plusgrandes esp6rance$, 
sans laisser d’h^ritiers. On diraitque la main de Dieu s’est * 
appesantie sur cette famille et sur ceux qui font approchte 
de trop prfes. 

• Les Valois disparus, la couronne de France reviendra aux 

Bourbons, et, e'est un h£r6tique, 6chapp6au massacre de 2 a 
Saint-Barth£lemy,qui la recueillera aprbs une longue et p 4 - 
nible lutte. — 

Au lieu de tirer parti de cette victoire, Catherine de Me- 
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dicis recourut run nSgociations et conclut une tr£ve oil les 
huguenots gagnaient plus quo s’ils eussent remportS la vie* 
toire. 

Quo va*t-il arriver aprfcs tant d’dvdnements d£sa$treux? 
Eh! mon Dieu, ce quideja s’est vu : la guerre civile va con* 
tinuer au profit des protestants qui sauront toujours tirer 
Ie$ marrons du feu. 

Le roi de Navarre, Condi et d’Alen^on $*entendent k qui 
mieux mieux pour ruiner la France dans une guerre fra- 
tricide. 

La France catholique du xvi* siicle refusera d’obiir au 
huguenot Henri de Navarre. En attendant le peuple obiit k 
la Ligue qui defend sa foi, tandis que les princes et les 
grands divoyis jalousent les Guises. 

Ceux-ci cherchent appui en Espagne et k Rome : le peuple 
crie : Vive la Ligue 1 

Henri III bascule tantdt vers les ligueurs, tantot du cdte 
de leurs ennemis. La guerre iclate, c’estla guerres de irois 
Hmri : Henri III, Henri de Navarre et Henri de Guise. 

Le B&arnais itait vif et brave ; il extermiiia les catholi* 
ques k Coutras, pendant que son cousin Henri IUs’amusait- 
avec des singes, des chiens et des perroquets. 

Pourtant, Henri de Guise battit* les huguenots k Vimori 
et k Auneau. Paris le re^ut en triomphe au cri de : Vive 
-Guise^ le pilier de l’Eglise 1 

Furieux* de ce triomphe, Henri IH quitta sa capitate, bien 
risolu k se venger. Guise est leplus fort; on le nomme gd- 
neralissime des armies, on faitlapaix avec lui, etles Etats 
g&n6raux sont de nouveau convoqu&s k Blois. 
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Quelle confiance peuvent avoir les rcpr£$entant$ do la 
France dans un roi eff£min6 et sans valour? Toutle roonde 
se tourne vers le due de - Guise qui dirige Tassem* 
bl$e. 

Mais Vital imne, la perfide Catherine de M&dicis frame 
dans I’orabre le plus- noir des projets, I’assassinat des 
Guises. Henri est pr£venu : il croit pouvoir m&priser les 
conseils de la prudence et jeter un regard dSdaigneuxsur 
ses adversaires. 

Le 23 d&embre 1588, il se rend au cabinet du roi, dans- 

* 

le chlteau de Blois, quand levant la porti&re, il tombe sous 
les coups acham£s de dix assassins, soudoy6s dans sa 
garde, par Henri 111 lui-m£rae. 

Ce miserable roi poussa du pied le cadavre encore chaud ■ ^ 
de son redoutable rival, en disant: « Maintenant, je suis le 
maitre. » 

Il ne le sera pas longtemps. 

Le fr&re d’Henri de Guise, le cardinal de Lorraine, est 
aussi traitreusement massacre ; le due de Mayenne trouve 
moyen d’6chapper. 

La m£re du roi,' cette horrible megfcre, mourut douze 
jours apr&s, « sans que personne, dit VEstoile, lui rendit plus » 
d’honneurs qu’a une dx tyre morle ». 

Les corps des deux Guises furent brfll6s et leurs cendres 

jet&es au vent. Mais Mayenne fut proclam£, par la Ligue, 

- lieutenant-general du royaume, et Henri m d£dar6 d£chu 
du trdne comme parjure et assassin. 

- La Sorbonne proclama bien haut qu’on-ne devait plus a 
ce roi indigne ni respect, ni soumission ; et les chefs des 
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sety quarters de Paris jeterent en prison quiconque fut re- 

connu I’ami ou du nouvel H6rode. 

1 Abandonn6 dii people, n’ayant plus les horribles conseits 

de son affreuse rofcre, Henri III s*unit aux huguenots, en 
tendant la main k Henri de Navarre, 

Les deux Henri vinrent mettre le sifcge devant Paris. 
Henri III Itait & Saint-Cloud quand Jacques Clement, per- 
suade qu’il va laire une oeuvre sainte, lui plonge un poi- 
gnard dans le coeur. 

C6tait le crime de Blois, veng£ dfcs ce monde, raoins 
d*un an aprbs son inf&me perpetration. 

La famille des Valois $*£teint par la perfidie et la cruaute 
de Catherine de Mtdicis dont les quatre fils disparaissent 
k I’Sge des plus belles annSes, laissant la France dans la 
confusion d*un vrai chaos produit par les protestants ou les 
huguenots. 

II faudra cinq ans de luttes, de batailles, et enfin i’abju- 
ration solennelle d’Henri IV, pour refaire la royaut£ et 

\ 

rendre la paix k la France, divis£e dans sa foi et morce’Se 
dans son unite religieuse et civile. H faudra un Louis Xlll 
et un Richelieu pour arracher les villes et les places & ces calvi- 
nistes qu*une l&chc condescendance leur a trop facilement 
codecs. Et quand viendra la tardive revocation de l’edtt de 
Nantes, ce sera justice rigoureuse et necessaire, quoi qu en 

- aientdit certains historiens plus protestants que frangais. 

# * 

En attendant, Henri IV, devenu catholique defaitet de 

iH. h J- 

|\ 1 profession solennelle, reste, au fond,quelque peu huguenot. 
v ' H essaie de pacifier la France par l*edit de Nantes et ne 

*1 V T 

reussit, apres 16 ans deregne, qu’&sefaire assassiner, mal- 
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gr$ sr verve b£arnai$e et son bon vouloir de falre mettre, 
c cbaque dimanche, la poule au pot » chez le$ boas culti- 
vateurs da pays. Le mot cst.restfc, mais quo de pots n'ont 
jamais vu la poule 1 

Solly, ilest vrai,a singuli&rement travaillfc au rel&vement 
de ragriculture, depuis si longtemps en souffrance ; mais 
il faudra des sidles encore, et des plus agit6$,pour Fame- 
ner au vrai progrfcs, sans enrichir beaucoup ni les propria* 
taires, ni les fermiers de nos jours, fu$sent-il$ anabaptistes. 

1 Le rfegne d’Henri IV avait 6t6 relativement assez calme j- 
les protestants, fiers des privileges k eux accords, en 
avaient profit^ pour se tailler un royaume dans le royaume 
de France, encore mal unifi&. II faudra l'6nergie indomptable 
d’un Richelieu pour briser-et antantir TEtat cr$e par les 
huguenots dans l’Htat fran^ais. II en co&tera de terribles 
batailles, un siege memorable de quinze mois, devant Lc 
Rochelle que commande le farouche Gwlton % et enfin qua- 
rante millions & la France. 

' Tous ces sacrifices, c*etait le prix de l*edit de Nantes 
proclame par Henri IV, trente ans auparavant. 

Et encore, toutn*6tait pas fini, attendu que les protestants 
gardaient la liberty d’un culte qui continues a diviser comme 1 
a desoler la patrie frangaise. 

II faudra les terribles rigueurs d*une justice inebranlable, 
la tete illustre d’un Montmorency et de plusieurs autres — 
grands seigneurs, pour arr&ter la passion toujours envahis- 
same des huguenots, excitant la guerre civile et mena^ant 
la royaut6 j usque sur les marches du trdne. 

' Marie de Medicis, mfere de Louis XIII, et Gaston d’Or- 
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Uans, frfcre du roi, se rendirent bien coupables par leurs 
intrigues et leurs revokes antipatriotiques ; leurs amis 
durent payer de leur t$te les trabisons de ces grands cou* 
pables, 

A la faveur des troubles religieux suscitts par les hugue- 
nots, la noblesse avait pris une indSpendance insolente et 
propre k miner la royaut&. Comme Louis XI, Richelieu fut 
implacable, non pour $e venger, mais pour affermir et faire 
respecter la puissance royale. Quoi qu’on en dise, il avait 
raison. La faiblesse chez les rois devient un crime en cer- 
tains cas : on le verra bien sou$ Louis XVI. 

Quand Richelieu prit en main-lie gouvernail de la France, 
les huguenots partageaient l’Etat &vec Louis XIII ; les gou- 
verneurs de province $e regardaieiM comme souverains en 
leurs charges; Richelieu releva la Ms«est£ Royale en formant 
ses ennemis a baisser pavilion. 

Pourtant, nous devons mettre au ct mpte de Louis XIII 
et de Richelieu, son ministre, une grande 4 aute : e’est d’avoir 

sauv£ le protestantisme de sa mine a^suree pendant la 

* 

guerre de trente ans; et cela, pour ab «'sser la rnaison 
d'Autriche. * 

ll faut avouer que la politique a de singulars secrets!... 

* / 

« Tendre la main k un empoisonneur public f %»ur s’en ser- 

f 

vir contre quelqu’un plus fort que soi et qu&i jalouse: 

estree vraiment chose admirable?... Qu’avons-r^ous gagn6 

* 

k ^eraser TAutriche avec Taide des protestants p edant la 
guerre dt* trente ans; et, en 1858, a. revenir k oedada, 
avec I’aide des fourbes er ingrats Italiens ?... 

Nous avons fait le jeu du protestantisme, ce perfb&en- 
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nemide I’Eglis* dc JSsus-Christ ; ci aujourd’hui, 1898, 
nous portons la peine de nos fames, Ce n*est certes pas 
poor dc pareils fails que l*on a pa dire : « Gesta Dei per 
Fraitcos : les Francs oat accompli i’oeuvre de Dieu, » 

Louis XIV, vainqueur de la Fronde avec Mazarin, prend 
d’une main vigoureuse~le$ r$ne$ do gouvernement et se- 
coue le joug des parlements protestantises. 

Esprit grand et droit, le nouveau Salomon ne peut s’habi- 
tuer k la constitution d’un « Etat r6publicain » dans la 
monarchic de France oh les r^formes troublent le pays par~ 
leurs pretentions et leurs revokes. Du xerte, la nation en- 
tifere demande qu’on rbprime leS abus de cette poignSe 
d’agitateurs r&volt&s, mais non satisfaits. 

On essaie de tous les rabyeos de persuasion pour les 
ramener au droit commun ; bon nombre se convertissent ; 
les plus ent&t&s crient a la persecution et prennent les armes. 

■ v 

Par les armes, il fallut les r&duire dans le Midi et les C&- 

r % 

vennes : c*e$t ce qu'ils appel&rent les dragonnades , tant les 
dragons les avaient houspilles. 

« Des villes emigres, protestant es la veille, remerciferent 

% 

le roi c de leur avoir donnl la force de vaincre des habitudes 
(Thirlsie oh la enhance avail peu de part / t> 1 

Parmi ces calvinistes, des n&gociants de Paris promt- 
rent de se r£unir alafoi catholique; et leur exemple devatt 
dtre suivi par les maitres les plus influents des corps de — - 
rattier. a En trois jours, dans le Languedoc, six mille pro- 
testants ont abandonne leurs erreurs, dit d’Aguesseau, mal- 
* grt les cris de certains pasteurs tenant plus a l’argent qu’au 

J, 

t 

culte. » . 
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Hn ccs conditions, Louis XIV permit au vie us chance* 
tier Le Ttllicr d'apposer $a signature k Fedit de revocation 
des privileges accords par Henri IV aus protestants ; c'e~ 
tali le octobre 1685, 

Qge n'ont pas dtt et repute certains historiens fort pro* 
testants au sujet de cct acte d’autorit£ n^cessaire? « Ce 
fut une faute, une faute politique, un abus de pouvoir, une 
persecution, un attentat & la liberty de conscience, une 
ruine pour la France ! » 

_ a 

Tout ceia, qu’on nous permette le mot, e'est de la blague 
protestante. Louis XIV 6tait dans son droit, en abolissant, 
pour le bien du royaume, ce que Henri IV avait cru devoir 
accorder pour la paix, en des temps bien dilHciles, ce quidu 
reste lui causa plus d'un regret dans la suite. Qjiant h 
l’opportunite dela mesure et lamanifere de I’appliquer, les 
esprits furent partag^s. H est toujours bon, quand on le 
peut, d’userde moderation, mSme vis-i-vis des intraitables. 

L’edit fut done execute, cinquante mille personnes sor- 
tirent du royaume; les autres abjurirent, au moins en 
apparence, mais plusieurs garde rent rancune. 

w 

En fait, ce fut un grand acte de politique qui rendit la \ 
France a ellememe. File aurait fort besoin aujourd’hui , 
d'etre purgee des juifs agioteurs et rapaces comme elle le x 
fut des protestants, agitateurs du xvu e siede. 

~ Les illumines des Cevennes, les Camisards en revoke cu- 
verte contre I'ordre social, se livraient aux plus coupables 
attentats, au nom de l’Esprit-Saint, os^Xit-ils dire. 

Villars les reduisit par la force et leur ouvrit les voies 
du pardon. 
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Ces misirables brigands devaient en abuser avec firo- 
cit6 j ils furent si virement chdti&s. 

Louis XIV avail rendu lapaixinterieure a son royaurae. 

Le Calvinism, fa^on do protestantisme jans&niste, 
dichira la France en armant les families le$ unes contre les 
autres. Aux &ges pricidents, l’uuiti, soutenuepar uu patrio* 
lisme ardent, avait sauvi la pairie des invasions er du scbisme, 
en ilevant autour d*elle un rempart inexpugnable. 

Mai$, a l’lieure critique ou apparait le. calvinisme, 

" I'esprit d’orgueil, le rationalisme tessuscite par les novateurs, 
fait tourner les coeurs et les tites. La renaissance paTenne 
triomphe, et la Republique chritienne, oubliant les clangs 
de l‘£vangile, se ment & elle-mfcme. 

La France, tour a tour, brule ou soutient les hir&tiques ; 
elle finit par leur donner droit de cite. Cette plante vini- 
neuse et maudite aura des racines inextricables, malgri 
tous les efforts faits pour l’an&antir : nous en recueillons 
les fruits amers. 

' ~ ' En Allemagne et dans les pays du Nord, le protestan- 
tisme, en (avorisant la dibauche de resprit et du coeur, 

' amine la sorcellerie, la folie sous toutes les formes ; il force 
h ilever des gibets pour reprimer les crimes et les abomi- » 
nations de tout genre C’est lui qui fit monter Charles I cr 
sur l’ichafaud, en Angleterre ; c’est lui qui tua la famille 

des Stuart, et enfanta une multitude de sect es impies, 

rapaces, cruelles et sanguinaires. C’est lui qui, avec la 
juiverie et la franc-ma^onnerie, tuera la famille royale de 
France; c’est lui qui, sous le nom de Ripablique, allumera 
des guerres d&sastreuses pour l’Europe enti&re. 


t 
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Tenus en bride sous Louis XIV, les protestants se ven* 
geront sur Louis XV et surtout sur Louis XVI. 

Napollon les (era trembler; ils se rassureront avec 

r 

Louis XVIIIet Charles X; ils baitront des mains &la venue 
de Louis-Philippe et de Guizot, subiront le second empire 
pour triompher avec Freycinet, Ribot et consorts, sous la 
troisi&me rtyublique, regime odieux, s*il en fut. La France, 
mise par eux en coupe r6gl£e, subit leur joug avec la 
honte d’avoir du plier devant les lutheriens d’AUemagne, 
en 1870. 

Tous ces maux sont le r£$ultat d’une coalition des parle- 
mentaires protestants dont les efforts tenaces et diaboliques 
tendenta proscrire tout ce qui lesgSne. Fourbeset menteurs 
par principes, ils alt&rent sciemment l'histoire, imputent 
leurs crimes a leurs adversaires, enregistrent soigneusement 
les moindres d^lits chez les autres, et passent sous silence 

leurs menses sourdes et leurs forfaits t&n&breux. 

* 

Ils ont empoisonn& le Nouveau-Monde et les lies de leurs 
bibles falsifiees etde leurs discours 6hont£s. Quine saitque 
les tyrans du Japon, dans leur oeuvre d*extermination sur 
les catholiques au xvii* si&de, s’appuyaient de la haine et ' 
de la cupidit& des protestants de Hollandeet d’Angleterre ? 

Dans le Canada et la Louisiane, les tribus indiennes dis— 
paraissent, extermin£es par les protestants anglais assoiff6s 
_d*or, jetties missionnaires de la vraiefoi meurent avec elles. 

« En Autriche, en BohSme, en Sil&sie comme en Bavi&re 
et en Suisse, la noblesse et les corps de la ville, favorables k 

r- 

la rtforme de la vertu, 6 ironie ! opposent toutes les diffi— 

L V. * 

cultes imaginables h la bonne volonte des princes, pour 

' , 

■ 

f .'- _ 

pT" , ' ■ 

■■ ■ 

^ - . ■ 

< ■ 

•* ■ 

'V * * 

r ^ ^ ~ 

. . ■ 

h . 

£ v p, - 

\7 ; = j 

; * 


US TWO 


ramener au bercail les biebis Igarles, Partout, de saints et 
religieux missionnaires sont, de la part des herltiques, les 
objets d’une haine violentequi ne sail point dlsar- 
mer. 

Hcureusement, le protestantising ne tarda pas 4 tombet 
en decomposition, C'est le rlsultat logique de ce libre exa* 
men qui livre sottement la verity aux caprices de chacun. 
Bientdt, on corapta autant de systlmes qae d'individus : 
c’ltait fatal. 

Et pourtant, I’origine, la source de ce mal qu’on appelle ■ 

P 

indlpendance", revolution, liberty, anarchic, etc., est bien 
connue : c’est Torgueil qui s’enfle comme tine grenouille, 
jusqu’a ce qu'elle crfcve. 

Rien n v est plus comtqueque les revendications du soda* ' 
lisme et de Tanarchie : a Vous aw% de la fortune?:, done vous 
Favei voice. C’est le prixdes sueurs et du sang de tout un pcuple 
de travailleurs? c'est V exploit at ion de Vouvrier par le patron ? 
c'est injuste , criminel, antihumain : donc % a bas les riches l it has 
les grands entrepreneurs ! Five Vattarchie l Vive lecommunisme 
et ses hienjaits ! » 

Qui done a jet£ dans le peuple ces idles perverses, ces 
revendications insensles ? * 

1 

Cestleprotestantisme. Oui, c*est Luther, e’est Calvin, ce 
sont tous leurs adherents qui ont os6 dire : « Peuple, tu es 
le maitre : renverse tout, lerase tout; brule, assassine, — 
. barrasse-toi de tout ce qui te glne out'emplche de jouir...* 

Et le peuple aveugle, mais avide, s*est rul 4 la demolition 
de la sociltl eccllsiastique d’abord, et de la sociltl civile, 

M " 

ensuite. 
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« La mine aux mineurs, la gerbe aux cultivateurs, l'argent 
& I’ouvrier, crie-t*on de toutes parts ! » 

Halte*U, mis^rables r6volt£$, incapable* de rien mener a 
bien! » 

% 

« La mine aux mineurs, le charbon & celui qui l’extrait, 
l'argent h Pouvrier, dites*vous Un instant, me* amis ! 

Le n&ant, que je sache, n a jamais produit quelque chose, 
si ce n*est sous la main cr£atrice de Dieu. 

Mais depuis que le rnonde esc monde, c*est h I’homme k 
£tudier les lois de la Providence et a scruterles profondeurs 
du globe terrestre, pour en tirer le meilleur parti. Or, dites- 
moi, ouvriers de tout genre, Stes-vous capables de vous or* 
ganiseretdevous procurer lesraoyensd’exploiterlesgrandes 

industries, d'op&rerles grands travaux?... Non, assortment. 

* 

L’exptrience en est faite. 

Pour b&iir des villes, pour creuserdes canaux, pour son* 
der les entrailles de la terre, il faut de l’argent et de la 
science : et vous n’avez ni Tun ni l'autre. 

Les capitaux sont & ceux qui les possedent, comme la 
science & ceux qui l’ont acquise. 

Vous ne pouvez, ouvriers, vous passer ni des capitaux 
ni de la science, sans fairefausse route : c’est clair comme 
le jour, Tcxp&rience de tous les si&cles l’a prouvt. ^ 

A* 

Etant donnt quit vous faut recourir a la science et aux 
capitaux pour mener & bien toute industrie, toute exploita- 
tion, dites-moi, ouvriers, est-ce k vous ou a vos chefs plus 

■% 

riches et plus savants, & stipuler des conditions ? Etes-vous 
libres, oui ou non, de travailler a telle ou telle industrie, k 
tel ou tel metier?... 
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Depuis que le christianisme a aboli Pesclavage, sur toute 
la surface de la terre, j’affirme que vous Stes parfaitement 
libres ; et du reste, vous savez bien le dire. 

* t 

Puisque vous Sees libres, e’est done en toute liberte que 
vous avez accepts de travailler moyennant tel salaire con- 
venu, par jour on par .mois, 4 telleou telle Industrie, h tel 
on tel mStier. - • 

D&s lors, pourquoi vous plaindre ? Votre ceil est-il mau- , 
vais parce que le patron est bon de vous employer?... 

' Mais, dites-vous, le patron abuse, il gagne des millions — 
et nous' crevons de faim ! 

Est-ce bien vrai ? 

D’abord, le patron a mis sa fortune k votre service : il a 
Stabli des usines, il a crSS des oatils ; il fournit la matiSre * 
premiSre et se charge de la vente de vbtre ouvrage. Cela 
suppose un capital important. Cest lui qui paie les direc- 
teurs, les caissiers, les sous-directeurs, les chefs d*atelier, 
les contre-maitres, les ouvriers, etc. Si, h la (in de la se- 
■ tnaine ou du mois, il n*a pas d’argent, il faut qu*il en em- 
prunte pour vous payer tous : n’est-ce pas une lourde 
charge ? Et les imp6ts, qui les paie ? Et les pertes, qui les 
subit? Ce n’est pas vous. t 

Malgre tout, je veux encore que vous ayez raison; tel 
patron vous exploite et s*enrichit de vos sueurs, de votre 
habiletb dans le travail ; 4 qui la faute ?... 

— Comment ? A qui la faute ? — Mais k lui, rendez- 
vous ! 

— Pas du tout* La faute est si la soci£t& qui vous a fait 
uti tel patron. 


¥■ 
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Ce monsieur, appuye sur les lois humaines plus que sur 

I’Evangile, croit agir en toute justice, sans s’occuper de la 

* 

charite, vertu eminente qu’il ne comprend pas. II paie ce 
qu’il est convenu. de payer et ne s’occupe pas du reste. II 
est meme fort etonn6 qu'on puisse n’etre pas content de 
lui et de sa fa^on d’agir. 

Qui l*a rendu ainsi egolste? Le protestantisme, le ju- 
daisme, la franc-ma^onnerie. 

Comment cela?... Eh! nion Dieu, c’est bien simple. 
« Aimer Dieu par-dessus tout, et son prochain comme 
soi-meme, » c’est la loi evangelique, chretienne et catho- 
lique. Or, protestants, juifs et francs-ma^ons d6testent 
l’Evangite de Jesus-Christ et le foulent nux pieds. 

Agir ainsi, chez eux, c’est ce qu’on appelle le progrfcs, 
('emancipation du peuple, la liberty, l’egalite et la frater- 

Qjioi ! mais c’est de la calomnie ce que vous dites l£ ? 
— C’est la pure verity ; c’est la verite la plus incontestable 
de par 1’histoire la plus irrecusable. 

II faudrait £tre plus aveugle qu’une taupe poor ne pas 
voir cette verity. 

Tant pis pour ces aveugles volontaires. 

Si nous £cartons la question de stricte justice, qui ne 
peut voir que le salaire propose et accept^ volontairement 
et librement par l’ouvrier ou le mercenaire quelconque, ne 
peut se confondre avec le principe de charite ou d'huma» 
nite?... 

Voili un ouvrier sobre, laborieur, plus ou moins charge 
de famille; malgre tous ses efforts etsa bonne volonte, son 
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salaire est insuffisant pour faire face aux besoins de sa 
maison : cruel serai t le maitre enrichi qui ne lui vieodrait 
pas en aide. 

En est-il beaucoup de ces malheureux parmi lesou- 
vriers ? Nous ne le croyons pas. 

c 

La plupart des plaignants sont des hommes sans intelli- 
gence et pleins de vices, qui croiraient leur poche br&iee 
pour avoir conserve un sou d’economie. Les femmes de 
ces ouvriers debauches et sans coeur pourraient seules nous 
dire ce qu’il y a d’argent gaspille par eux, au jeu et chez 
le marchand de vin. ~ 

Non, l’ouvrier, en g6n6ral, n'est pas si malheureux qu'il 
ledit. 

Sans doute, certains, travaux sont des plus p£nibleset 
des plus dangereux. La retribution et le repos doivent £tre 
de proportion avec la peine. 

L'ouvricr qui, sous ce rapport, rencontrerait un patron 
inflexible, devrait le quitter, & tout prix ; et le patron m&- 
--•* riteraitla reprobation publique, $e verrait bientdt oblige 
d'etre plus juste, ou de fermer boutique. La grere pacifique, 
en pareil cas, serait de toure legitimate. 

Mais, heias ! Ce n’est point ainsi que les choses se 
passent. 

. Pousses k la revoke par quelques contre-maitres auda- 
cieux et surfaits, les ouvriers de nos jours pretendent impo- 
ser leurs desiderata aux patrons. 

Four arriver k leurs fins, ils refusent de travailler, brisent 
et cassent tout, s'enivrent, perorent pour ne rien dire; et 

h a 

quand la faim les a fait reflechir, ils rentrent au chantier. 
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C’est de la gaminerie ou de Teffronterie qui coftte paffois v 
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Si l’esprit d’ind£pendance et de revolution ne soufflajc 
pas si fort parmi les protestants, ' les juifs et les francs-ina- | 

s ‘ Vfi 

£ons,nous ne serionspas les t£moins attrist&s des crimes; 

et des desolations qui, de temps a autre, viennent apportef | 

la mis&re et le deuil dans les families d’ouvriecs. 

i 

A bas les mauvais journaux, les brochures incendiaires • 

l ■■ .iy + 
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et les cabarets, sources de bien des maux ! 

. >pJ 1 

Aux maux inevitables, la charlt& sera toujours debout 
pour apporter les remedes necessaires. • 

Pour achever de convaincre nos lecteurs sur l’influence 
n£faste du protestantisme, que pourrions-nous bien ajouter? 

Rien autre chose ni de plusefficace que les faitsde l’histoire 
contemporaine. 

Le protestantisme est un enfant prodigue, a plmieurs ] 

t&es, nourri des vols qu'il a commis, et que les peuples 
chez 1 esq u els il a pille et incendie n*ont pas eu le courage 
de lui fa ire rcndre. 

4 

Enlevez au protestant le bien d'autrui dont il se pavane ; 

i * 

et pais cherchez, vous ne trouverez plus que a le paon. 
redevenu geai ». / 

r t' 

Oh sont les eglises, les temples qu T il a bAtis de ses de- 

^ n 

niers, les £co!es qu'il a fondees ? Oft sont ses hopitaux, ses 
~ — facultes,* ses oeuvres de charit6?... Ce qu'il poss&de ne l*a- 

t-il pas vol& ? ' 

■ t 

Tout en essayant de singer l’Eglise, a fin de se donner du 

* '■ $ 

relief aux yeux des ignorants, son culte reste toujours froid. 

Le feu sac re refuse de p&n£trer son ^me de marbre. 
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Si les gouvernements apostats ne le soutenaieDt de leur 
or prodigu6 k pleines mains, son cadavre vermoulu tom- 
berait en poussi&re. 

Cent ans apr&s la mort du Christ, FEvangile avait p£n6tr£ 

t 

les masses humaines presque partout surnotre h£misph&re : 
Byzance et Rome etaient conqiiisesT et voili quatre sfccles 

et demi que les protestants s&ment leurs bibles par le monde 

«■ ^ 

sans rien recolter, si ce n'est, sur les ronces et les &pines, 

M 

% des fruits amers et sans maturity possible. ~ 

t 

Chez eux pas d’unite, par la raison bien simple que la~ 
v£rit& est absente. Le beau, le bon et le vrai se confondent 
dans une sublime harmonie: le mensonge engendre la lai- 
deur double de mechancet£. Or, le protestantisme n’est 
ni beau, ni bon, ni vrai; done il est mauvais et faux dans ' 
sa laideur. Oest un produit hybridede Satan : tel p£re, tel 
fils. N’est-ce pas une loi generate de nature ? Nul ne pour- 
rait s'en dtonner ? Luther, Calvin et consorts n’etaient-ils 
_ pas des apostats ? Et les apostats sont-ils autre chose que 
des produits monstrueux?... 

A notre epoque, s’il est permis des’etonner, e'est de voir 
encore debout (a et la des Edifices, soi-disant eleves pour 
abriter un culte qui se dit evangelique. Evangelique, grand 1 
Dieu!... C’esi & mourir de rire. Evangelique! Ah! pour 
Ehonneur de Dieu, jamais l’Evangile n f a enlante pareille 
sottise. II n # y a que des fous pour prefer & Dieu leurs — 
folies. 

Quoi ! il suftirait au premier venu de se declarer inspire 
pour faire la loi aux autres?... Il nous faud rait alors prendre 
conseit dans les hospices d’ali£nes. 
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* 

Non, il n*en peut £tre ainsi : ta folie humaine passe, la 

sagesse reste. 

* 

Mahomet, l'inspire da diable, a pu dire : « Crois ou 
meurs ! » Et la crainte du cimeterre a fait tomber k ge- 
noux des multitudes d6g6n£r£es, plus sensibles aux plaisirs 
qu’i l’honneur. 

r 

H a suffi d*un moine apostat au xvi e si£cle pour entrainer 
dans rh^r&ie, le schisme et l’apostasie la moitie de 1* Europe, 
gr&ce & des chefs irnpies et liberdns. De tout temps, l’es- 
prit d’independance est ne du liberunage ; et les proph&tes 
du Seigneur n’ont pas toujours r6ussi a endiguer les torrents 
ddvastateurs. « II faut qu’il y ait des heresies : mais, en 
v£rit£, qu’elles sont absurdes dans leur nudite ! 

« Errare humanum est, dit le proverbe, perseverare autem 
diabolicum. — Tomber dans l’erreur, c’est bien le fait de 
rhomme ; mais y perseverer, c’est diabolique. » 

Comment se fait-il, alors, que nous ayons encore des 
gens qui se disent protestants ? 

La r£ponse est bien simple : c’est affaire d’habitude, 
mais non pas de conviction. Qiie par mi les ignoranis il se 
rencontre encore des gens de bonne (oi, s’imaginant, sans i 
examen, que It Protestantism soit une religion qui en taut bien t 
une autre , nous ne le contesterons pas; mais qu’on regarde 
ce culte hdterogene comme la vraie religion, nous ne pou- 

vons le croire. : 

► 

Pour tout homme sens£, il n’y a et il ne peut y avoir 
qu’une seule religion vraie, parce qu’il n’existe qu’un seul 
Dieu. Or, le vrai Dieu n a jamais jiermis k personne d*u~ 
surper les foncdons sacrees ; au contraire, la bible, la vraie 
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bible nous apprend que Ies:t6m6raires assez oses pour met- 
tre la main sur l'arche sainte ont et& chAii^s d’une fa^on 
6pouvah table. Si done les Protestants- n’ontentre les mains 

*i * 

rien de saint ni de sacre, leur culte n*est qu'un mensonge 
deplorable. Dieu n’a jamais choisi des gens comme Luther 
et Calvin pour en faire-des apotres. 

Aussi , le culte des Saints est-il inconnu parmi les Pro- 
testants : e'est de la graine qui ne peut pousser sur leur 
terrain, et pour cause : e Le sarment separ£ ducep se des- 

i 

sfcche et n’est plus propre qu a faire 1 omelette. » : . _ 

* 

Voyez-vous 'dans un empire, dans une republique, cha- 
cun s’arrogeant le droit de rendre la justice, en endossant 
une robe et en coHfant la toque ?... 

Si tout pouvoir reside dans le chef d’un peuple, toute - 
puissance spirituelle et sacerdotale reside en Dieu, sa 
source eternelle, et ne peut &tre exerc£e que par delegation 
Ugitime. De qui done les protestants tiennent-ils le pou- 
voir spirituel ? De personne absolument. — Done, ce sont 
des intrus, de vrais comidiens, dignes de tout mepris, 
quant au culte faux qu’ils pretendent exercer. C*est une 
usurpation sacrilege et qu’aucun pouvoir humain ne peut 
l£gi timer. C’est un d6sordre dans la societe, un scandale > 
permanent, et des plus dangereux. Nous i’avons constat^ 
par le p.tss6 r pour 6tre moins dangereuse aujourd’hui, son 

influence perfide n'a pas cesse de faire des victimes. 

■ Le people n'imagine gufere toutes les roueries employees 
par ces fajseurs de religion dans le but de lui en imposer. 
Non.toutesles religions ne sont pas bonnes.il n y en a qu’une. 

Qu’on lui donne une morale facile, le dogme ne l’inqui6- 
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teraguEre, surtout de nos jours. Que lui importent les dEis-t 
tes, les sociniens, les calvinisles ou les anabaptistes ? Tout*, 
cela, pour lui, ce sont des protestants deniEme farine;, 
absolument comtne. il appelait cosaques et prussiens tous r 
les envahisseurs de la France en 1814, 1815 <u 1870. 

71 , 

Le protestantisme a trouvE moyen de * ettre tout en : 
doute ; d'abord chez les grossiers Allemar puis chez les 
sceptiques Anglais, et ce doute abominable s’est rEpandu 
facilenient un peu partout. / 

II a enfante les ridicules philoscphes du xviu e siEcle,; 
plus ruses que savants ; et insensiblement, aide de Fesprit 
de revolution, si naturel a Thomme, il a jet6 1 'incredulitE 
dans les cerveaux en Ebullition. « Mentez, mentez toujours, 
a-t-il dit, avec Voltaire et compagnie ; il en restera quelque 
chose. « Parole satanique, mais trop vraie. ■ 

Les livres, les brochures, les journaux, les imageries, 
les th&tres ont menti et mentent encore audacieusement ; 
le peupte s’y laisse prendre. 

Voila la cause de nos revolutions periodiques, des scan- 
dales et des crimes qui desolent la France. On se declare 
bien vite pour les orateurs de clubs, et on acclame ceux 

/ i 

qui sont assez adroits ou assez filous pour tenir le haut du 
pave. Et cela dure jusqu’a ce que la colEre d'un peuple 
irritE de s*Etre laisse duper et leurrer, Ecrase les faquins 
sous Jerude talon de ses bottes. 

Il estrare qu’un violent orage ne laisse pas delamen tables 
traces de destruction etderuines bien difEciles a reparer, 
quand el les sont rEparables. Dans un incendie, dans une 
bagarre,dans une guerre, les voleurs et les pillards trouvent 
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toujours 4 glaner. Aussi, dans ses luttes s^culaires, le 

* 

catholicisme a-t-il laiss£ aux mains de ses ennemis plus 

d’une ddpouille. Onlui a vole ses biens, ses £glises, ses 

* 

monast&res ; les protestants, sans foi ni loi, se pavanent 
encore effrontenient dans nos colleges, nos chapelles et nos 
monuments qui ne leurjmt rien_cout£ & batir. 

Cherchez un protestant d6sint£ress£, patriote, humble et 
charitable, vous n'en trouverez guere si ce n’est chez le 
vieux Freycinet, auteur de nos desastres en 1871, ou chez 

le pasteur Dide. Si les plus en vue ne valent rien, que 

sera-ce des autres ?.. . . 

Pourrions-nous oublier que vivre ici-bas sacs combat est 
chose impossible? Non, nous ne l'oublierons pas, et 
puisqu'il faut lutter contre-les puissances infernales et - 
terrestres, nous lutterons jusqu’i la mort. 

C’est ce que nous faisons, en ce moment, dans ce livre 
oh, apr&s bien d’autres, il nous a paru bon de d&masquer 
l’antique ennemi cache sous le traltre et hypocrite manteau 
dujuif, du protestant et du tranc-ma^on. 

De nos jours, on croit, $a et la, a Pinfluence n£faste des 
' anarcbistes ; on s’apeure devant les billeves6es des socialistes. 

Le danger pour nous n’est pas de ce cote. Jamais le peuple » 
et 1’arnice ne laisseront triompher les anarcho-socialistes. 

Le soleil aura perdu sa lumi&re, les etoites tomberont du 

ciel avant que nous sovons temoins des folies que l'on 

semble trop redouter. 

Si les anarchistes ou leurs cousins-germains, les socia- 
listes, triomphent, c’est qu'il n’y aurait plus ni gouverne- 
ment, ni arm£e en France ; c'est que la population serait 
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r£duite des deux tiers. Alors, mais alors seulement, sur^* 
viendrait quelque autre puissance, qui, victorieusement, 
absorberait les restes de la nation fran$use. 

Encore une fois, c’est une crainte exag£r£e ; nous n’en 
sommes pas 1£. 

Le plus grand mal dont nous souffrons, c’est de ne pas 
savoir ce que nous voulons. Et pourquoi ? Par la raison 
biensimpleque lesjuifs, les protestants etles francs-magons 
nous bernent, nous leurrent, nous trompent, nons volent, 
sans que nous ayons le courage de les mettre k la raison. 

Depuis cent ans et plus, depuis l’horrible crime du 21 
janvier 1793, pcuple frangais oscille sous la temp&te 
r6volutionnaire, sans pouvoir toucher terre. La barque qui 
nous porte est le jouet des vents et des ouragans. Et cette 
manoeuvre absurde est l’ouvrage d’une poignee de scelerats 
insatiables et toujours m6contents. 

En enlevant, ou simplement, en diminuant la foi au 
coeur du peuple, on lui a enleve sa boussole. 

O11 ramer maintenant? Oil faire aboutir sa barque ? II 
n’en sait rien. 

* 

Et voila cent ans qu’il s*6pui$e en vains efforts, sans 
qu’un phare lumineux se soit momre. . 1 

La repubiique, (’empire, la royaut£, puis encore l’empire 
et une nouvellc repubiique : rien de tout cela n’a pu se 
soutenir plus de dix-huit & vingt ans. 

— mw *v 

C’est que le peuple n’entend rien k la politique ; ce n’est 
pas lui qui fait les revolutions. C’est & Paris qu’elles se 
font par les juifs, les protestants etjes francs-ma$ons. 

Et la France composee de trente-cinq millions de bons 
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et bonnites trayailleurs, toys baptises da bapthmedu Christy 
. se laisse mener en laisse. par une poign&e d’aventuriers?..; 
Eh oui, c’est comtne cela ! : 

. On.ruine 1* agriculture, Tindustrie et le commerce, oh 7 

hcrase le peuple d’impdts ; on lut vole ses Economies. Sous 

’ ' J " * - - 1 

pr&extede liberty, on lui ravit safoi pour le jeter dans les 

*. ^ - . V * ^ ' <!■— * *- 

t&i&bres du doute et de Fimpi6t£ ; on lui vante une science 

** 

dontil n’a que faire, la. science des . panamisUs et des chi- 
guards et le peuple trompe . par les ; journaux juifs, pro** 
testants, 1 ranc$*ma£on$ et communards, comme la Lan- 
" term; It Tmps , t P Intransigeanl , It XIX* siiclt et autres de 
m£me farine, vote pour des hommes audacieux, mais in- 

c 

capable? de discerner et de soutenir ses irit£r£ts ?... 

Ah ! ce pauvre peuple est bienpuni par oh il p&che. Le 

F* 

cUricalisme, les cur£$, les religieux, les 4v£ques, le pape, 
il n'en faut plus ! Les cures, sac au dos 1 Les religieux et 
les religieuses, hors laloi ! et bientdt horsde leurs maisons ! 
Voili ce qu’on r&p&te sur tous les tons, et ce que la rhpu* 

. blique essaie demettre en pratique... 

Est-ce le peuple de France qui detnande.pareil boule- 
versement? Non, mille fois non! Q.ui done, alors?... 

Ce sont les jails, les protestamsetles francs-ma^ons fair 
sant amalgame des plus compliqu&s avec les indifterents 
ou les contamines de race franchise. 

Comment se le dissimuler ? En ouvrant h. deux battants 
la porte de la Patrie aux et rangers, notre race, jadis si 
vaUlante et si fifcre, a peine k se reconnaltre. 

Les traits de b&tardise nationale sont devenus si com- 
muns. que le pur-sang francajs va se perdant de jour en 
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jour* A r&ole, k rarm6e, 
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qistfcre et jusqu’4 l’Elys^e, le juif, le franc-magon etle pro-j 

v ■ ■ 

testant apparaissent drus comme iamauvaise herbe. Le fran- 
gaisde race, .dans ces milieux, n'est plus qu'upe plante rare. 

t ' 

]e sais bien que cette vdrit£ va faire jeter les hauts cris \ 
tpute la bande cosmopolite que je veux stigmatiser : rai- 
son de plus pour Insister et prouver ce que j’avance. La 

*" A- 

patrie frangaise, nle sur le champ de bataille de Tolbiac, 

* 

avec Clovis et ses- Francs, n'a pu vivre etse divelopper 
qu’au souffle puissant du Christianisme ; son 6l£ment nh- 
cessaire, e'est la foi du Christ ! 

Renter cette foi, e'est se dessfcher, e'est tarir la source 


au tribunal, k la police, jau mi- 


de la vie frangaise, e'est cesser d’etre frangais de coeur et 


d’action. 


Or, les juifs, nous Tavons d£montre, I'histoire k la main, 
n'ont jamais pu cesser et ne cesseront jamais d’&tre juifs, 
malgrh toutes les loisettous les decrets imaginables. Tom 
jours et partout, its sont resths des etrangers parmi les na- 
tions oh its ont v£cu. Dire le contraire serait un impudent 
metisonge. Aussi, se laisser gouverner par les juifs, e'est 
trahir sa patrie* 

Quant aux protestants, eux aussi sont des trahres k la 
patrie frangaise, puisqu’ils foulent aux pieds l'antique foi 
des Francis et qu'en maintenant la division parmi nous, 
ils affaiblissent nos forces et paralysent notre courage jus* 
qu*heux invincible. Oula religion d'un peuple est quelque 
chose depreciable, de vital, ou elte n'est rien. Si elle est 
quelque chose, pourquoi en diviser Ie<* forces ? Si ellen'est 
rien, pourquoi un culte et des temples h&erog&nes ? 

i*\. ~ 
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Mais, nous dira-t*on, c’est le protestant qui a raison 

coritre le catholique. Quoi ! C’est Tapostat Luther, c’est le 

+■ 

galerien Calvin qui a raison conti^le Christ et son Eglise ! 

' . ( , j _ Qj. h W ** 

C’est & de pareilles mains que Dieu a confi£ le soin de 
sauver les 4mesl O& et quand done, par quels moyens 

leur a-t-il confie cette delicate et sublime mission ? Est-ce 

* - 

que range Gabriel les augait aussi visit£s ? Le Dieu du del, 
alors, a singuli&rementchang& de dogme, de morale et de 
discipline?... Si quelqu’un a change, ce n’est pas Dieu : 
autrement, ii eftt cessh d’etre Dieu. 

” r, 

* 

Ce sont done les protestants qui font dire k Dieu ce 
qu’il n’a jamais dit. Et la morale qu*ils lui pr&tent est trop 
commode pour n’&fre pas acclam6e par tous les vices ! 

Chacun peut, selon son caprice, se faire une religion, 
comme tout protestant : c’est le malheur de nos jours. 

La division dans la croyance, qu’on le veuille ou non, 
amfene la division dans la famille, dans la cit£, dans la po- 
litique : or, si Turnon fait la force, la division engendre la 
faiblesse. La conclusion se fait d’elle-mSme. 

Pour compl&ter le Trb, viennent les francs-macons, so* 
ci6te diabotique s’il en fut ; nous croyons Tavoirdemontre. 

Cette secte perfide, repandue comme la peste universelle, 
se recrute surtout parmi les juifs-errants et les protestants. 

Quoi de surprenant 1 Ce qui n’est pas pour Dieu est 
pour le Diable : pas de milieu. Quiconque meprise J6sus- 
Christ et son Eglise, passe sous le drapeau de Satan, le singe 
de Dieu. 

Le Createur souverain, entendant r£compenser ou punir 
ses creatures raisonnables, selon leurs merites, les laisse 
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absolument libres de le servir, da de le mepriser. Cesta ft. 
temps dela moisson seulement que l’ivraie dpit etre s^parie 
du bon grain : jusque-l£, liberty complete. 

Voili pourquoi le biett et le mal marchent, cdte 4 cdte, 
dans une lutte quotidienne. 

Le bien, ffionn&e, le juste fait effort pour combattre le 
mal, le d£shonn&te, Fin juste, partout ou il se pr£$ente. 
C'est la v£rite contre l'erreur, deux ennemis aussi irr£con- 
ciliables que la lumi&re et les t£n&bres. 

Voil4 pourquoi la franc-ma^onnerie, cite du Diable, a 
declare une guerre, sans merci, 4 la cite de Dieu. 

Celle-ci qui a pour elle la force, dont nul ne peut triom- 
pher, soudent la lutte avec esperance, attendu qu'elle pos- 
sfcde les promesses de la victoire definitive. 

Cest 4 ce duet fameux, entre la vie et la more, entre le 
Christ et Satan, qu’assisteront les siedes jusqu’a leur con- 
sommation. 



Chaque individu de I’humaine nature doit avoir lefieuret 
en main, tous les jours de sa vie, pour soutenir cette lutte 
d’4me a demon ; et par la gr&ce du Christ, chacun sait qu’il 
doit triompher. 

Mais les nations, comrne telles, ont des intents majeurs 
qui ne depassent point les limites de ce monde. Aussi 
doivent-elles combattre, ruiner et aneantir tout ennemi qui 
entravc le cours de leurs progres. Or, quel ennemi plus 
mortel pour les nations que Satan incarne dans la franc- 
ma^onnerie ? 

Pour celle-ci, plus de patrie, plus d*armee, plus de 
justice, plus de morale, plus de culte. Gn ces conditions, 
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c’est- la barbarie,l’esclavage et la fltort h bref djlaj ? 
•-, . Malheur aux nations, malheur ai ix chefs des peuples quj 

, *" 1 ■ -' + y if 

s’aveugleraient au point de ne pa s voir clair, qui refuseraient 

4e comprendre le danger imminent I 

■ . " 1 1 ^ 

A nos yeux, juifs, procestants et francs-ma^ons Torment 

* 

un Trio puissant, un trio des plus dangereux pour la patrie 

* 

frangaise. . 

« Le lien form6 d’un triple cordeau se rompt difficile* 
ment », aussi bien.dans la soci£t£ des m£chams que dans 

celle des bons. Ce lien forme de juifs, de protestants et de 

* 

francs-ma^ons nous enlace aujourd’hui d’une fagon honteuse 
et p&nible : que faisons-notis pour le rompre ? 

Rien on k peu pres rien de pratique. 
L’Esprit*$aintn*apas dit que pareil lien nepouvait se rom- 
pre, mais bien qu’il etait difficile k rompre. Ce mot diffi- 
cile suppose des efforts continued et efficaces, p’est-i-dire 

l’union intelligente dansla lutte. Serait-il possible d'imaginer 

* 

une force plus grande que celle de ouatre-vingt-dix 6v£ques 
ilatSte de cinquante mille prltres guidant vingt-cinq ou 
t rente millions de catholiques 
Voila pourtant l*arm£equi semble trembler devant le trio 
form6 par moins de dix millions de juifs, de protestants et 
de francs-ma$ons I 

Et c’est au pays de la bravoure, de la valeur p rover- 
biale, au pays des Francs que pareil spectacle nous est 
donn6 ?... 

T** t 

Francis du xx e sifcclc auquel noustouchons, il est temps 
d’agir etde rompre le lacet dans lequel, trop aveuglSment, 
nous nous sommes Iaiss6s prendre. 
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et non point par des sectaires cosmopolites. . 

* . - * *. - ' 0 ' *' 

Si les juifs, les pro tes tan ts et les francs-magons menacent 
notre belle patrie dans sa foi, dans son honneur et dans ses 
biens, il n'en faut plus! Cest assezl Cest deja trop l 

J 

Aux urnesvaillammentet sans faiblesse! Nous somities 
le nombre, nous soiiimes la force : c’est avec nousqu’il faut 
compter. Arri&redonc les juifs, les protestants et les francs- 
masons! Nous n*en voulons plus pour nous gouverner. • 

Eloignons-les sanspitie de la magistrature, de l’6cole, 
de l’armee; eloignons-les du Senat, de la Chambre des de- 
putes, de nos conseils generaux et municipaux ! A ce prix 
est le salut de la France. 

Le jour oil nous aurons balay6 cc trio encombrant, il n*y 
aura plus ni socialistes.ni anarchistes ^ redo u ter : tout mar- 
chera com me sur des roulettes. 

Au contraire, si nous continuons k voter pource trio in- 
fernal, c’est la r6 volution sanglante a br&ve 6cheance : 
nous y marchons k toute vapeur. 

Voila une proph6tie certaine, que tout homnie de bon 
sens peut faire, sans s’adresser A la voyante de la rue du 

Paradis. 

*■ 

Redisons done sans nous lasser : des juifs, des francs- 
masons et des protestants, delivrez-nous, Seigneur ! 

C’est' notre voeu le plus ardent. 
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La France, qu’on le yeuille ou non, est un pays k part, 
que Dieu a traite, depuis.Clovi$, avec predilection. — Non 
fecit taliter omni nalioni , ce n’est pas touces les nations 
qu’il a traces de la sorte. 

1 La France est le sergent du Christ. N£e sur le champ de. 

h# 

rT- *. 

bataille de Tolbiac, notre patrie a fait un pacte solennel 
avec le del : Dieu lui a promts la .victoire sur ses ennemis 
£ la condition qu'elle mettrait son ep£e au service du Christ 

et de son figlise. . . 

Tant que ce pacte a 6t6 respect£ par la France, fallut-il 
des miracles, Dieu les a fails en notre faveur. Mais du jour 
oh le pacte franco-divin a £t£ rompu, Dieu s’est retire de 
nous; il nous a abandonnes au sort que nous mentions. 

* Tant que la foi au Christ a domine dans les Conseils de 
la France, rnalgre les fautes personnelles de ses rois ou de 
ses dirigeahts, elle a connu le chemin de l’honneur et de 
la victoire, fallftt-il des miracles pour faire triompher son > 
drapeau 1 Sarrasins, Saxons, Allemands et Anglais ont plus 
d’urie fois mordu la poussiere devant nos bataillons invin* 
cibles, poussant le cri de ralliement : Montjoiel Saint- „ 
Denys ! 

Aujourd’hui, tout semble bien change. La France ne 
s'appartient plus : elle est aux mains des juifs, des protes- 
tants et des francs-niagons. Les armes de Paris portent 
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encore un vaisseaiu ballottfe par lea flots, avec cette fifere 

‘ . * , r ' - ’ r - ' '" \ ' 

devise — Fluclual nec mergittir, Battu par la tempfete, il 
ne sombre pas! Oui, c’fetait vrai jadis; aujourd’hui, il 

i. 

semble i chaque instant qu*il va s’engloutir au milieu des 
bourrasques. 

Que s’est-il done passfe ? Pourquoi cette decadence ? Le 

w. i 

void : Nous ne nous appartenons plus. Nous sommes enjui- 

* 

vfes, protestantises, franc-ma^onnisfes. . . 

Nos aleux avaient toujours eu soin de tenir les juifs & 
distance : nos p feres k la fin du dernier sifecle ont cru plus 
habile de les introduire dans la place et de leur donner le 
titre de ciloyms, Le juif, rfefractaire a toute assimilation, a 
faitcomme l’hdte malhonnfete: il a pris la bourse sans qu'on 
puisse la lui faire rendre. 

Henri IV, aprfes avoir abjurfe le calvinisme, est restfe 
Kami des protestants. Son fedit de Nantes, en erfeant un Htat 
dans l’Htat, fetait une grosse faute politique que Louis XDI 
et Louis XIV essayferent, en vain, de reparer completement. 
La rfevolntion Paggrava plus que jamais. 

Juifs et protestants poursuivant le mfeme but, 1’asservis- 
sement et (’humiliation de la France, se tendirent la main. 
Survint un troisifeme larron, plus habile que les deux autres : 
il sut si bten les capter qu*& eux trois, its formferent par 
des voeux identiques la franc*ma$onnerie. Pauvre France, 
elje devjnt par $a lfegferetfe une proie facile pour ce trio in- 
fernal. Le juif, ennemi du Christ, le protestant, falsifica- 
teur du dogme chrfetien, ne pouvaient que s’entendre avec 
la socifetfe satanique de tous les hferfestarques pour tenter de 
dfechristianiser la fille atnfee de l’Eglise. 
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renc"ontr6 que la se'rvituJev- Ils-vdudraient biea en secouer 

■ ^ -* - ; ^ 

le joug: mais comment faire ? ' - • •* ■ ’ ‘ .- 

Le juif par leur faute s’est g!iss6 i peo pr^s partout : il 
est X rarni^e, 'dans la liaute magistrature, dans Tin dustrie, 
dans le commerce,' 4 l’ecole, dans la banque et 4 la Bourse. 
Le protestanc le suit* partage avec lui honneur, argent dt 
digmtes. y 

Le franc-ma^on, devenu leur chef, les aide, les excite it 
vante leurs frierites. Et le Fran^ais de bonne soucbe, tout 
ajiuri, regarde et laisse faire. Oh lui dit, bn lui r&p&te que 
juifs, protestants et francs-ma?ons, ce sont sis freres en hu- 
'nianite, et il le croit 1 Oui, ce sont des Cain trompaht Abel 
pour ligorger ensuite. 

Les derniers et tristes faits dont la France vient d^tre le 
t£moiii attriste doivent lui dessiller les yeux, sous peine de 
mort 4 bref delai . - 

Impossible de vivre d’un air aussi vicii que le n6tre : (a 
sent le Reinach, ^a sentle Scheurer, qa sent le Zola I Et le 
tout ne sent pas bon du tout 1 

■ A l’egout tout ce trio*14 1 * 

Les Elections vont venir : que tout bon Francis sW 
sou vienne et balaie la boue qui nous encombre 1 
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